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Le 24 juin 1937 plus de 500 enfants et une trentaine d'adultes arrivent à 

Saint-Jean-Pied-de-Port en provenance de la Biscaye qui vient de tomber entre les 

mains de la rébellion fasciste qui affronte la jeune République espagnole depuis 

près d'un an. Les 17 et 18 juillet 1936 une insurrection militaire soutenue par les 

partis d’extrême droite et les monarchistes débute un peu partout en Espagne. 

L'objectif de celle-ci : mettre fin à la seconde République espagnole qui avait 

débuté six ans plus tôt en renversant la monarchie. Il faut dire que depuis son 

avènement elle n'a jamais fait preuve de stabilité et les gouvernements de droite 

comme de gauche s'y succèdent. Il y a un climat de tensions extrêmes qui balance 

entre révolution socialiste et coup d’État militaire. Par exemple en 1932 le général 

Sanjurjo fait une tentative de putsch et en 1934  il y a une insurrection ouvrière 

des Asturies. Alors que les assassinats politiques et les exactions se multiplient, de 

nouvelles élections sont organisées pour le 16 février 1936. C'est le Front 

Populaire qui gagne d'une courte majorité ces élections et l'agitation sociale 

devient alors encore plus forte, décidant des militaires à passer à l'action. 

Cependant le putsch n'est pas une réussite car malgré  quelques victoires il ne 

contrôle pas la majorité du territoire et surtout les villes les plus importantes; 

Madrid, Barcelone et Valence lui échappent. En face la République est paralysée 

et les organisations ouvrières s'arment et proclament la révolution. Les deux 

camps sont donc totalement opposés et la situation de guerre civile est inévitable. 

Ce sont les militaires appelés aussi nationalistes qui prennent l'initiative de 

l'offensive car ils sont plus organisés que les forces de gauche qui sont rongées par 

des luttes internes. Ils prennent rapidement l'Andalousie et coupent le front du 

nord de la frontière française en prenant le contrôle de la province de Guipúzcoa. 

En novembre 1936 les nationalistes arrivent aux portes de Madrid mais font face à 

une incroyable résistance des forces républicaines et au mois de mars, ils doivent 

reconnaître que la prise de Madrid est un échec. Les forces fascistes se tournent 

alors vers le front du nord où les Asturies, la Cantabrie, la Biscaye et une petite 

partie de la Guipúzcoa restent fidèles à la république. L'objectif est d'en finir avec 

les contraintes que représentent un double front mais surtout de récupérer le 

bassin minier et les industries d'armement de Bilbao. Le 31 mars 1937 le général 

Mola lance l'offensive avec l'objectif de faire tomber la province de Biscaye en 

trois semaines mais, malgré la faiblesse matérielle des forces basques  et les 

bombardements massifs de leurs positions défensives, la résistance est farouche et 
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dure près de trois mois. Cette offensive est aussi accompagnée par les premiers 

bombardements systématiques de civils de l'histoire militaire à Durango le 31 

mars 1937 et à Guernica le 26 avril 1937. Le 12 juin 1937 la ceinture de fer
1
 cède 

et la chute de la capitale biscaïenne est inévitable. Cependant les Gudaris
2
 

résistent jusqu'au 19 juin ce qui permet d'évacuer encore quelques milliers de 

personnes vers Santander puis vers l'étranger. 

 Mais alors que la situation militaire ne permet pas encore de prédire la 

victoire d'un camp ou de l'autre, le gouvernement autonome basque qui est alors 

l'institution légale  censée régir les provinces d'Alava, Biscaye et Guipúzcoa, fait 

le choix d'envoyer les 20 000 enfants qu'il a évacués dans d'autres pays et pas en 

zone républicaine. Par exemple durant près de deux ans, un millier d'enfants  

séjournent dans la Citadelle abandonnée de Saint-Jean-Pied-de-Port sous la 

houlette du gouvernement basque en exil. Mais pour comprendre les raisons de ce 

choix il faut savoir qu'au Pays Basque la situation est radicalement différente par 

rapport au reste de l'Espagne, tant politiquement que socialement et 

culturellement. Pour comprendre cela il faut effectuer un retour sur l'histoire 

moderne de cette région pour nous apporter l'éclairage nécessaire.  

 

 Au Pays Basque la situation est particulière car depuis le XVIIIe siècle les 

grandes villes portuaires de Bilbao et Saint-Sébastien qui sont respectivement les 

capitales de la Biscaye et de la Guipúzcoa, sont les symboles de la modernité du 

commerce et du développement urbain et connaissent une très forte croissance. 

Les marchands de ces villes exportent très peu la production de leurs provinces 

mais travaillent davantage avec des producteurs d'autres régions espagnoles. Les 

échanges économiques entre les provinces et leurs capitales sont très faibles créant 

ainsi un fossé économique et social entre les deux. Comme l’écrit Francis 

Jauréguiberry dans son livre Question nationale et mouvement sociaux en Pays 

Basque
3
, deux conceptions du monde se développent alors. D'une part dans le 

reste de la province on reste à distance de la capitale qui est le symbole du 

bouleversement de la société, la modernité et le lieu d'origine de tous les maux du 

pays. Mais grâce aux fueros, sortes de constitution que possèdent chaque province 

                                                 
1  Système defensif encerclant Bilbao construite pendant la guerre mais qui n'est que 

partiellement achevé. 

2  Nom des soldats servant dans l'armée basque appelée Eusko gudarostea. 

3  JAUREGUIBERRY Francis, Question nationale et mouvement sociaux en Pays basque, 

Paris, L'Harmattan, 2007.  
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espagnole et qui au Pays Basque sont plus puissants qu’ailleurs
1
, les assemblés 

régionales protègent la structure des sociétés face au changement. Dans les villes 

par contre on voit le mode de vie des ruraux comme étant complètement archaïque 

et ses lois qui régissent la société comme un frein à leur développement. Par 

exemple, les fueros de Biscaye font que la douane de l'Espagne ne se trouve pas 

sur ses côtes mais aux frontières intérieures avec les autres provinces .Ceci pose 

un sérieux problème par exemple pour les marchands qui font venir de la laine de 

la Castille. Les marchands et industriels demandent donc de façon de plus en plus 

répétée au pouvoir de Madrid de mettre fin à ce système pour plus de libéralisme 

économique et ainsi développer le marché intérieur. Pour Francis Jauréguiberry le 

premier nationalisme en Pays Basque est espagnol.  

 Ainsi lorsque les guerres carlistes éclatent, la première de 1833 à 1846, la 

deuxième de 1846 à 1849 et la troisième de 1872 à 1876, pour la succession au 

trône d'Espagne entre une prétendante, Isabelle II, soutenue par les libéraux, et 

l'autre conservateur, Don Carlos, les provinces basques prennent alors fortement 

parti pour le conservateur qui se dit garant des fueros, sauf les villes  qui pour les 

raisons développées auparavant rejoignent le camps de libéraux. Les deux défaites 

successives du camp carliste entraînent l’abolition définitive des fueros  et donc 

une accélération de la crise de la société rurale basque qui avait débuté bien avant 

selon Francis Jauréguiberry.  

 Mais d'autre part, les villes côtières accélèrent elles aussi leur 

développement et une véritable société industrielle se met en place. Celle-ci est 

notamment due à l'exploitation de plus en plus massive du sol biscaïen 

extrêmement riche en fer. Le nombre de hauts fourneaux et usines métallurgiques 

se multiplient d'une façon vertigineuse grâce à une poignée d'entrepreneurs locaux 

mais aussi à des investissements étrangers. Or, pour ces industries, la nouvelle 

oligarchie industrielle a besoin de main d’œuvre et  elle ne la trouve pas dans ses 

provinces
2
 . Une véritable immigration s'organise alors depuis toute la péninsule 

ibérique. De 1857 à 1930 la population de Biscaye par exemple triple, celle de 

Guipúzcoa double alors que celles d'Alava et de Navarre stagnent car elles ne sont 

quasiment pas industrialisées
3
. La société basque perd alors tous ses repères 

                                                 
1  Ils ont par exemple leur propre sytème judiciaire, le pouvoir de refuser certaines lois 

adités par le pouvoir royal, les basques échappent au service militaire... 

2  On n'assiste pas à un exode rural car la main d'oeuvre est embauchée dans les ateliers et 

les petites usines locales qui profitent du développement industriel de la région.   

3  JAUREGUIBERRY Francis, Question nationale et mouvements sociaux en Pays Basque, 

Paris, L'Harmattan, 2007, p.68. 
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anciens qu'elle pensait immuables. 

 Or, c'est dans ce contexte, alors qu’un peuple est désorienté par ce 

changement sociétal dû à l'industrialisation et à une arrivée massive de personnes 

à la culture totalement différente que naît le nationalisme basque. Les premiers 

idéologues nationalistes se basent donc sur l'ancienne société régie par les fueros 

qui est idéalisée et par le rejet de cette immigration massive qui est la source de 

tous les problèmes du peuple basque. La religion est le second axe principal qu'il 

défend face à la laïcisation de la société. Mais n'ayant pas d’État basque à partir 

duquel construire son nationalisme, ils doivent choisir un trait du peuple qui le 

différencie des Français et Espagnols qui les encerclent et maintenant les 

envahissent.  

 Le trait le plus évident qui le différencie des autres peuples est bien sûr sa 

langue, l'euskara, à l'existence bien postérieure au castillan et au français mais 

aussi qui est totalement distincte des langues indo-européennes. Cependant si elle 

est à la fin du XIXe la langue usuelle pour une écrasante majorité en Biscaye, 

Guipúzcoa et dans les provinces du Nord des Pyrénées (Labourd, Basse Navarre 

et Soule) elle n'est parlée que par une petite minorité en Navarre et Alava. Or, un 

des premiers principes du nationalisme naissant est l'union des sept provinces 

basques en un seul État avec le slogan, Zazpiak bat
1
. Donc utiliser la langue 

comme symbole d’unité de la patrie basque conduirait à exclure deux de ses 

provinces, ce qui n'est pas envisageable mais aussi les non bascophones qui sont 

de plus en plus nombreux car le recul de la langue est amorcé. Comme le dit 

Francis Jauréguiberry « Ainsi les nationalistes n'utilisent pas l'euskara comme 

fondement de la nation mais comme moyen de différenciation d’affirmation de la 

nation 
2
».  

 Mais de même, utiliser le territoire des sept provinces comme symbole 

n'est pas envisageable car il conduirait à dire que tous ceux qui sont nés au Pays 

Basque seraient membres de cette nation avec pour conséquence d’y inclure les 

enfants des immigrés qui viennent d'arriver et qui, selon certains, causent tant de 

torts.  

 Donc le symbole que choisissent les premiers idéologues basques, comme 

dans d'autres nations c'est la race. Mais ils ne cherchent pas à établir un type 

anthropologique qui permettrait de différencier les basques des autres. Pour eux 

                                                 
1  La traduction littéraire serait: Les sept ne sont qu'un.  

2  JAUREGUIBERRY Francis, op. cit., p.101. 
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les Basques sont ceux qui appartiennent à ce peuple ancestral qui parle cette 

langue si différente des autres mais même si, ils ne la parlent plus aujourd'hui, ils 

font toujours parti de ce peuple. Donc pour reconnaître un Basque ils se basent sur 

leurs noms de famille. Cette citation résume parfaitement leur pensée : « qu'on le 

veuille ou non un Lizarraga sera toujours un Basque (…), un Beaumont toujours 

un Français, un Taparelli un Italien, un Merry un Anglais, un Sanchez un 

Espagnol, un Schiller un Allemand, etc. »
1
  

 La langue et le territoire contribuent à définir la race basque mais ils ne 

sont en aucun cas essentiels. Sabino Aran Goiri
2
 va jusqu'à dire qu'il préfère un 

Pays Basque hispanophone mais peuplé de Basques plutôt qu'un Pays Basque 

peuplé de maketos
3
 parlant la langue locale. De même il considère qu'un Pays 

Basque indépendant peuplé de maketos serait une aberration et que le peuple 

basque pourrait sans problème s'installer n'importe où dans le monde pour créer 

son propre État. Enfin pour le versant religieux, un Pays Basque indépendant 

peuplé de Basques laïques serait une abomination.  

 C'est donc dans ce cadre qu'en 1895 le Partido Nationalista Vasca
4
(PNV) 

est fondé avec pour devise Jaungoikoa eta lagi zaharra
5
. Le parti, à la base très 

réactionnaire et passéiste, trouve son public dans les campagnes mais petit à petit 

la petite bourgeoisie
6
 s'en rapproche, l’intègre et lui fait changer de cap. Il ne 

rejette plus l'industrialisation mais l’intègre tout en étant antisocialiste et en 

condamnant le monopole et l'espagnolisme des grands patrons. Il appelle à l'union 

des classes basques face au danger que représentent ces idéologies exotiques que 

sont le socialisme et le capitalisme. De même cette union est censée être 

nécessaire pour obtenir une libération totale du peuple basque. Il crée alors son 

propre syndicat
7
 pour montrer que la collaboration entre patrons et ouvriers 

Basques profite à tous. D'autre part dans les années 20, on assiste aussi à un autre 

changement et l'objectif premier du parti ne devient plus l'indépendance mais une 

autonomie la plus large possible qui s'inscrirait dans la légalité d'une démocratie 

espagnole. Quand la seconde république se met alors en place le PNV est devenu 

                                                 
1  DE IBERO, Ami vasco, Bilbao, Ekin, , 1906. 

2  Pricipal théoricien du nationalisme basque, 1865-1903. 

3  Terme dépréciatif par lequel les premiers nationalistes basques désignaient les Espagnols. 

(def. Jauréguiberry). 

4  Parti Nationaliste Basque. 

5  Dieu et les anciennes lois (référence aux fueros), ce qui définit clairement sa ligne 

politique. 

6  Celle qui en Biscaye et Guipuzcoa dirige les petites et moyennes entreprises. 

7  Solidaridad de los Obreros Vascos (SOV) est crée le 23 juillet 1911. 
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un parti autonomiste, démocrate et chrétien. 

 Lorsqu'en 1931 les premières élections sont organisées, les nationalistes 

basques dominent largement le scrutin dans les deux provinces côtières alors que 

en Navarre et en Alava ce sont les carlistes qui sont en tête. Conforté par cette 

victoire, le PNV entame la rédaction d'un statut d'autonomie aux compétences très 

larges qu'il voudrait soumettre au gouvernement espagnol.  Mais les socialistes et 

les républicains locaux le rejettent car ils y voient là une volonté d'atteinte à 

l'intégrité de la république espagnole.  

 Le carlisme, mouvement très puissant dans les provinces citées ci-dessus, 

est celui qui idéologiquement est le plus proche du PNV par son catholicisme et sa 

volonté de réinstaurer les fueros même si, il est farouchement monarchiste et ne 

veut en aucun cas lutter pour une souveraineté basque mais pour un rétablissement 

de l'ordre ancien. Ils décident alors une alliance politique pour obtenir un statut 

d'autonomie pour les provinces basques et approuvent le 14 juin 1931 le statut à 

Estella par la ratification de 480 maires qui représentent 70% de la population du 

Pays Basque. Cependant les Cortès,  le parlement espagnol,  déclarent le texte 

anticonstitutionnel rendant ainsi les relations avec les représentants basco-

navarrais plus tendues. Les carlistes choisissent alors d'entrer dans une opposition 

systématique face aux républicains laïques et tentent d’entraîner le PNV dans ses 

complots avec les autres monarchistes. Mais celui-ci refuse, convaincu que seule 

une voie légale peut lui permettre d'atteindre l'autonomie au sein d'une république 

fédérale. Leur alliance vole alors en éclat et crée un gouffre profond entre les deux 

« si bien que par la suite, les monarchistes gardèrent une rancune toute particulière 

pour le parti nationaliste basque »
1
. 

 Le PNV rédige alors un nouveau statut, avec beaucoup moins de 

compétences et l'accord du gouvernement central, qui est revoté par les maires 

basques à Pampelune le 19 mai 1933. Les carlistes appelant à voter contre, la 

majorité des élus navarrais le rejettent tandis que les autres l'acceptent. La Navarre 

est donc écartée du processus d'autonomie basque qui est revoté à Vittoria en Août 

1933 entre les trois autres provinces. Un référendum populaire est alors fixé pour 

le 5 Novembre 1933. Les républicains ayant vu le texte bien amoindri appellent à 

voter pour, les socialistes ne donnent pas de consigne et la droite se déclare contre. 

La victoire favorable à la proposition du PNV est sans appel avec (96,5 des 

suffrages exprimés) mais l'autonomie est de nouveau rejetée par Madrid car une 

                                                 
1  THOMAS Hugh, La guerre d’Espagne, Lafond, Paris, 1967, tome 1, p.56. 
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coalition de droite est parvenue au pouvoir depuis. Les partis de droite ferment 

ainsi la porte à toute possibilité de concessions aux nationalistes alors qu'ils ont en 

commun le projet économique et l'attachement à la religion et que le PNV est 

éminemment légaliste.  

 Dès lors le PNV ne s'attache plus à aucun parti politique et cherche à 

prouver sa bonne volonté auprès de tous les partis pour obtenir l'autonomie même 

si ça doit être avec les socialistes qu'ils détestent tant. Ainsi lorsque le front 

populaire gagne les élections partout en Espagne sauf en Navarre et au Pays 

Basque, une commission est crée à Madrid pour décider au plus vite du futur 

statut des trois provinces basques. Mais le soulèvement militaire vient stopper les 

travaux qui semblaient prometteurs pour les nationalistes.  

 Le PNV se trouve alors face au plus gros dilemme de son histoire. Soit se 

rapprocher des partis qui sont de son bord politique, qui se disent défenseurs de la 

religion mais qui en même temps ne dissimulent pas leur haine pour les Basques, 

soit regarder du côté de la république qui lui semble être la plus à même de lui 

accorder l'autonomie .Mais ceci reviendrait  alors à soutenir les partis de gauche 

contre qui ils ont tant lutté, qui saccagent les églises et qui veulent une révolution. 

Ils font alors le choix du moins pire et restent fidèles à la république par esprit 

légaliste mais surtout pour servir au mieux leurs intérêts. Ils se joignent alors aux 

milices de gauche qui contrôlent la Biscaye et le Guipúzcoa et luttent contre les 

militaires alliés au carlistes et à toute la droite en général qui maîtrisent la Navarre 

et la majeure partie de l'Alava. Le gouvernement accélère alors le processus pour 

accorder l'autonomie au Pays Basque et ainsi s'assurer de leur soutien. Le 6 

octobre 1936 la loi est définitivement votée et le 7 du même mois les conseillers 

municipaux se trouvant en zone républicaine votent massivement pour que José 

Antonio Aguirre soit élu président du gouvernement provisoire d'Euzkadi. Celui-

ci compose alors un gouvernement d'union nationale avec 5 nationalistes aux 

postes clefs, 3 socialistes, 2 républicains et un communiste.  

 Même si la durée de son existence n'est que de 8 mois, le gouvernement 

est très actif. Il fait en sorte de restaurer la paix civile et empêche au possible les 

exactions des anarchistes et communistes notamment en créant sa propre police, la 

Ertzaña. Il remet en marche le système judiciaire pour empêcher les exécutions 

sommaires. C'est aussi le seul endroit sous contrôle républicain où l'on ne brûle 

pas les églises.  Il unifie les différentes milices au sein de l'Eusko gudarostea pour 

une meilleure coordination. Sa politique économique est plutôt réformiste 
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contrairement au reste de la République où elle est révolutionnaire. Il choisit 

l'Ikurriña comme drapeau ainsi que son propre hymne. Il ouvre dans de nombreux 

pays des délégations, qui font office d’ambassade ; on en trouve dans les plus 

grandes capitales mais aussi une à Bayonne. Enfin, il prend soin des centaines de 

milliers de réfugiés et organise l'évacuation à l'étranger de centaines de milliers de 

ses ressortissants au moment où il devient évident qu'il ne pourra pas résister. 

Finalement, de part cet état d'exception, le gouvernement basque dépasse 

largement les compétences qui lui sont attribuées et fonctionne quasiment comme 

un état indépendant.  

 

 Revenons maintenant à la question des réfugiés et notamment à celui des 

enfants. Dès le début de la guerre civile on constate que les populations civiles 

fuient en masse leurs foyers face à l'avancée des rebelles. Au Pays Basque, 

lorsque durant l'été 1936 les factieux passent à l'offensive sur Irun, ce sont près de 

2000 personnes, essentiellement des femmes, des vieillards et des enfants,  qui 

passent le pont international en direction de la France. De même lors de la prise de 

Guipúzcoa ce sont près de 100 000 personnes qui se réfugient en Biscaye.  

 Cette fuite massive a un caractère inédit. Souvent dans des guerres, les 

populations civiles ont fui les zones de combats mais jamais dans une telle 

proportion et aussi durablement et ceci pour un certain nombre de raisons. 

Premièrement, la guerre depuis le conflit industriel que fût la Première Guerre 

mondiale a pris un nouvel aspect. Les bombardements massifs deviennent 

systématiques dans les théâtres d’opération pour précéder un assaut mais aussi à 

l'arrière du front pour désorganiser l'ennemi notamment grâce à la nouvelle arme 

redoutable qu'est l'aviation. Or les bombardements ne frappent pas exclusivement 

les cibles militaires mais plutôt, au hasard et indistinctement, touchent tous ceux 

qui se trouvent dans la zone visée. D'autre part l'aspect idéologique de ce conflit 

est très important. La crainte d'être arrêté, torturé ou exécuté lorsque l'on sera sous 

domination ennemie à cause de ses idées est très forte. Pour les Basques cela va 

encore plus loin car tous connaissent la haine que leur vouent les fascistes et  le 

seul fait d'appartenir à ce peuple pourrait être un prétexte qui entraînerait des 

exactions. De plus la propagande et la presse regorgeant des récits plus ou moins 

vrais des atrocités commises par l'ennemi, le sentiment de peur est exacerbé.  

 En 1937, alors que la capitale biscaïenne est déjà surpeuplée par les 

réfugiés de la campagne de Guipúzcoa, les bombardements civils de Durango et 
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Guernica entraînent une nouvelle vague de migration. La fin de la zone 

républicaine du nord semblant inéluctable et ne voulant pas laisser sa population 

aux mains des franquistes ni l'envoyer en zone contrôlé par les « rouges » le 

président Aguirre lance, le 27 avril 1937, un appel désespéré aux gouvernements 

occidentaux pour qu'ils accueillent  la population civile basque
1
. Le 30 avril 1937 

le gouvernement britannique accepte. Il participe déjà activement au 

ravitaillement de la zone républicaine par cargos en échange du minerai biscaïen 

et sous la protection de ses propres destroyers car les fascistes tentaient de mettre 

en place un blocus total. Quelques temps après, le gouvernement français se joint 

aussi, dans une moindre mesure, à l’évacuation. Les cargos anglais, français mais 

aussi basques procèdent alors à l'évacuation des civils vers la France où ils sont 

pris en charge par différents organismes non gouvernementaux comme la Croix-

Rouge mais surtout des associations issues des partis et syndicats de gauche. Entre 

50 000 et 100 000 Basques sont évacués
2
 par les ports de Bilbao puis Santander 

après la chute de la Biscaye. Mais pendant l'évacuation, le gouvernement 

provisoire d'Euzkadi donne la priorité aux enfants car ils sont les plus faibles et les 

plus innocents. Qui plus est, ils représentent l'avenir du Pays Basque et ils ne 

veulent en aucun cas les laisser aux mains de franquistes. D’autre part, les autres 

pays acceptent plus facilement les enfants que des adultes car ils sont plus faciles 

à contrôler. Ainsi entre fin mars et fin juin 1937 la Grande Bretagne accepte 3 861 

enfants, l'URSS 1 610 et la France 15 383 (dont 3 278 sont envoyés en Belgique). 

En trois mois ce sont 20.854 enfants qui sont envoyés en exil par le gouvernement 

basque
3
. Il faut aussi noter que le gouvernement basque met en place de façon très 

méthodique cette évacuation, en collaboration avec les pays d’accueil, et organise 

des contrôles sanitaires au départ et à l'arrivée des enfants. Ce même 

gouvernement qui donne la priorité aux enfants n'a pas pour autant l'intention de 

les abandonner à la charge des autres pays. L'idée est de garder le maximum 

d'enfants sous sa houlette pour les éduquer afin qu'ils soient toujours « Basques » 

quand la guerre sera gagnée et qu'ils rentreront au pays. Le versant idéologique de 

cette évacuation est très important comme nous le verrons plus tard. Or, pour 

                                                 
1  MARQUES Pierre, Les enfants Espagnols réfugiés en France, Autoédition, 1993, p.53. 

2  L'ensemble des chiffres concernant la guerre civile espagnole font encore débat entre les 

historiens de sensibilité différentes les pro-républicains ayant tendance à les amplifier et les pro-

franquistes à les diminuer. On ne saura sûrement jamais exactement combien de morts, de blessé et 

d’exilés à fait ce conflit. 

3  ALONSO CARBALLÉS Jesús J., 1937 : Los niños vascos evacuados a Francia y 

Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-1940, Bilbao,  Asociación de Niños 

Evacuados el 37, 1998, p.130. 
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pouvoir garder les enfants sous leur contrôle, le gouvernement doit avoir des lieux 

dans lesquels organiser des colonies scolaires. Alors, avant même que l'évacuation 

ne commence, les différentes délégations dans les pays cherchent des refuges 

disponibles. Or, ni la Belgique, ni la Grande-Bretagne et ni l'URSS n'acceptent 

que des étrangers administrent de tels établissements sur leur territoire et donnent 

la priorité au placement dans des familles volontaires de ces enfants. En France 

par contre, le gouvernement étant débordé par cette marée humaine accepte que le 

gouvernement basque gère une trentaine d'établissement tout en ayant un droit de 

regard et de contrôle. Une autre partie des enfants est placée dans des colonies 

similaires mais qui sont gérées soit par des organisations de gauche soit par des 

organisations catholiques tandis que près de la moitié sont placés dans des 

familles. Au final ce ne sont que quelques milliers qui restent sous le contrôle du 

gouvernement basque.  

À partir de 1938 ce sont des milliers d'autres enfants qui arrivent sur le territoire 

français par voie de terre, par la Catalogne, car ils fuient l'avancée générale des 

franquistes sur tout le front. Ces enfants sont soit accompagnés par leur parents, 

soit évacués en catastrophe des colonies existantes sur le territoire républicain. 

Cette deuxième vague est à distinguer clairement de la première venant du Pays 

Basque car elle n'est pas du tout organisée par le gouvernement espagnol et les 

enfants sont totalement abandonnés aux associations humanitaires françaises. La 

République espagnole n’envisage que tardivement l’évacuation des enfants vers 

l’étranger car n’imaginant pas la défaite elle a simplement mis les enfants qui lui 

avaient été  confiés à l’abri à l’arrière du front et lors de la débâcle générale de 

1939 elle n’a pas le temps d’organiser un accueil dans d’autres pays. De plus, le 

fait que les enfants basques, de par leur culture religieuse, soient soutenus par des 

associations catholiques est un autre point important qui dissocie l'exil des enfants 

basques de celui des enfants espagnols. Dans notre étude c'est sur ce premier  que 

nous nous concentrerons. 

 

 L'étude et l'écriture de l'histoire de cet exil massif d'enfants a démarré par 

la publication par Luis Castresana en 1967 du livre El otro arbol de Guernica. Ce 

roman basé sur son histoire personnelle raconte l'exode d'un enfant en Belgique 

pendant la guerre civile. L'immense succès de ce livre fait revivre à certains leur 

propre expérience personnelle et fait naître l'envie de témoigner. Il faut aussi 

prendre en compte le contexte international avec une société qui donne de plus en 
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plus de place aux témoins. A la fin de la deuxième guerre mondiale les 

témoignages des survivants de la Shoah se multiplient. Mais malgré leur grand 

nombre ils ne touchent pas le  public et restent dans le cadre familial. En 1961 

avec le procès Eichmann, les témoins qui sont au nombre de 111, ont une place 

importante. Pendant plusieurs semaines chacun raconte son vécu de la Shoah et 

par la médiatisation du procès, qui est retransmis mondialement, les personnes qui 

ont une expérience traumatisante de la guerre (quelle qu'elle soit) ont pour la 

première fois l'impression que leur récit est important et qu'il peut être entendu par 

le plus grand nombre. À partir de là se développe une véritable demande sociale 

de témoignages. C’est le début de l’ère du témoin comme l’explique Anette 

Wieviorka
1
. Mais en Espagne, tant que le franquisme subsiste il est impossible 

pour les vaincus de raconter leur guerre. C'est à la fin de celui-ci, en 1978, que la 

société civile pût retravailler sur cet épisode douloureux de son histoire et en 1986 

pour le cinquantenaire de la guerre, le nombre des commémorations des 

nombreux crimes et drames se multiplie partout en Espagne. La même année une 

association voit le jour à Guernica nommé « Les Enfants Évacués en 37 
2
». Elle 

est composée des enfants qui ont été évacués en 1937 du Pays Basque. Leur 

volonté est de témoigner et de faire en sorte que leur histoire commune ne tombe 

pas dans l'oubli. Pour cela ils organisent des expositions, des débats mais aussi des 

repas et des excursions (pèlerinages) dans les lieux qui leur avaient servi de refuge 

pour maintenir un lien entre eux  et enfin, ils publient plusieurs ouvrages.  

 Du côté de la recherche, dans les années 1970 un jeune prêtre qui prépare 

son doctorat d'Histoire travaille sur les Ikastola
3
 qui furent crées dans les années 

1930 et qui existèrent jusqu'à la guerre civile. Mais pendant ses entretiens avec 

des anciennes maîtresses il se rend compte que beaucoup d'entre elles ont fui 

pendant la guerre à l'étranger et ont continué à enseigner aux enfants qu'elles 

avaient accompagnés. Donc pour lui ces écoles basques avaient continué à exister 

à l'étranger et  il intègre alors les colonies scolaires à son sujet. Il publie en 1983 

La generatión del exilio. Génesis de las escuelas vascas y las colonias escolares 

1932 – 1940. Son ouvrage se concentre surtout sur le système éducatif basque. La 

période de l'exil n'est travaillée qu'en deuxième partie et les colonies qui ne sont 

pas gérées par le gouvernement basque sont mises de côté. Il aborde donc le sujet 

partiellement et seulement dans l'axe de l'éducation De l'autre côté de l'Atlantique 

                                                 
1  Wieviorka Anette, L’ère du témoin, Paris, Hachette, 2013. 

2  Trad: Asociación de Niños Evacuados el 37.  

3  Ecoles immersives en langue basque. 
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c'est une historienne de Reno, dans le Nevada, qui s’intéresse au sujet. Dorothy 

Legaretta
1
 publie en 1984  The Guernica generation: Basque Refugee Children of 

the Spanish Civil war
2
. Elle fait, dans un ouvrage de 400 pages, une étude 

générale et vaste du sujet des enfants basques évacués. Elle parle tant de 

l'évacuation que de l'accueil fait aux enfants dans tous les pays. Ce livre, qui est la 

première approche intégrale du sujet, ouvre alors la porte à toute une autre série 

d'ouvrage. En 1991 Gregorio Arrien, qui continue à travailler sur le sujet, publie 

Niños vascos evacuados a Gran Bretaña (1936-1940) 
3  

et aborde alors le sujet en 

étudiant l'ensemble des enfants basques évacués seulement en Grande Bretagne. Il 

étudie tous les aspects de leur séjour et apporte donc plus de précisions que 

l'auteur précédent en faisant le choix de faire une approche du sujet à partir d'un 

seul pays d’accueil. Quelques années après, Jesús J. Alonso Carballés lui emboîte 

le pas en publiant sa thèse sous le titre 1937, Los niños vascos evacuados a 

Francia y Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-19404. Lui 

aussi fait le choix de travailler le sujet à partir des pays d’accueil mais va encore 

un peu plus loin en  travaillant sur deux d'entre eux et en effectuant un étude 

comparative. C'est à ce jour l'ouvrage le plus complet mais aussi le plus 

volumineux qui existe sur ce thème. Depuis, mis à part des articles publiés dans 

des magazines d'Histoire et la plupart du temps par les auteurs cités 

précédemment, le sujet a été un peu abandonné. Les rares fois où il est abordé, 

c’est dans un contexte plus général par l'étude de l'évacuation des enfants de toute 

l'Espagne
5
 ou de la présence d'exilés de la guerre civile espagnole dans un pays

6
. 

En 2013 Gregorio Arrien qui est l'historien le plus productif du sujet publie 

Erbesteratuen oroimenak
7
 qui revient sur le travail de mémoire qui a été effectué 

depuis trente ans ainsi que sur les publications. Ce livre paraît comme celui qui 

vient clore là un cycle d'étude d'un sujet en faisant un bilan exhaustif des trois 

                                                 
1   On explique le fait qu'une américaine ce soit intéressé au sujet par le fait qu'a Reno la 

communauté basque soit très important et que elle même est d'origine basque. 

2  LEGARETTA Dorothy, The Guernica generation: Basque Refugee Children of the 

Spanish Civil war, Reno, Nevada, University of Nevada, 1984. 

3  ARRIEN Gregorio, Niños vascos evacuados a Gran Bretaña (1936-1940), Bilbao, 

Asociación de Niños Evacuados en 37, 1991. 

4  ALONSO CARBALLÉS Jesús J., 1937 : Los niños vascos evacuados a Francia y 

Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-1940, Bilbao, Asociación de Niños 

Evacuados el 37, 1998.  

5  ARRIEN Gregorio, Niños vascos evacuados a Gran Bretaña (1936-1940), Bilbao, 

Asociación de Niños Evacuados en 37, 1991. 

6  ARRIEN Gregorio, Niños vascos evacuados a Gran Bretaña (1936-1940), Bilbao, 

Asociación de Niños Evacuados en 37, 1991. 

7  ARRIEN Gregorio, Niños vascos evacuados a Gran Bretaña (1936-1940), Bilbao, 

Asociación de Niños Evacuados en 37, 1991. 
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dernières décennies. Il est vrai que Gregorio Arrien qui est le pilier de cette 

recherche n'est plus tout jeune et que l'association des enfants n'est plus aussi 

dynamique du fait de la disparition progressive de ceux-ci. Mais pour autant, nous 

pensons qu'il y a encore des choses à dire sur le sujet et que beaucoup d'aspects de 

la question restent à être étudié. De plus la disparition des enfants ne doit pas être 

une raison pour que cet exil tombe dans l'oubli, au contraire.  

 Quand nous avons voulu travailler sur le sujet des enfants basques évacués 

lors de la guerre civile espagnole il nous a paru clair que pour apporter quelque 

chose de nouveau il fallait aborder le sujet d'une manière différente et en utilisant 

des sources nouvelles. Ces sources ne sont pas forcément méconnues des 

précédents chercheurs mais leurs études se faisant à l'échelle d'un pays, voire plus, 

ces documents n'avaient pour eux que peu d’intérêt.  

 La première partie des sources que nous avons utilisées se trouvent aux 

Archives Historiques d’Euskadi à Bilbo en Biscaye qui réunissent toutes les 

archives que le gouvernement basque a emporté lors de son exil et qui les a 

ramenées au Pays Basque après la fin du franquisme. On y trouve une partie de la 

correspondance et les papiers officiels qui concernent la Citadelle. A Bilbo il y a 

aussi les archives forales de la province de Biscaye qui ont aussi d’autres papiers 

du même ordre. Nous avons également consulté les archives communales de 

Saint-Jean-Pied-de-Port et notamment les comptes rendus des années 1937-1938-

1939 pour les décisions de la mairie concernant la Citadelle. Nous avons aussi 

travaillé sur les journaux locaux et régionaux pour voir comment on percevait la 

colonie et pour suivre la vie de celle-ci à travers la presse. Le titre le plus 

prolifique étant La Gazette de Biarritz. Mais il y a aussi La Presse du Sud-Ouest, 

Eusko Deya, Euskalduna et quelques articles de La Dépêche du Midi et de La 

Petite Gironde. J’ai pu consulter l’ensemble de ces journaux à la Bibliothèque de 

Bayonne. Enfin j’ai aussi voulu consulter aux Archives Départementales des 

Pyrénées Atlantiques notamment celles des autorités françaises mais au mois de 

novembre 2013 elles ont dû fermer  pour traiter un champignon et ce pour la 

période d’un an. Tandis qu’au pôle de Bayonne et du Pays Basque il n’y a 

simplement rien. D’autre part, dans mes sources je compte aussi un nombre 

important de témoignages. Personnellement je n’en ai réalisé qu’un seul par 

manque de temps mais surtout car il en reste peu d’enfants ayant vécu cette 

évacuation et encore  vivants. Cependant j’ai pu m’appuyer sur ceux retranscrits 

dans les ouvrages de mes prédécesseurs et les biographies des personnages qui ont 



 20  

côtoyé la Citadelle, et également sur les correspondances effectuées entre les 

anciens et les actuels pensionnaires de la Citadelle. En effet La Citadelle est 

aujourd’hui devenu un collège et en 2005 l’enseignante de musique Denise 

Olhagaray a réalisé un projet avec une de ses classes sur la période que nous 

étudions. Pour cela les élèves ont donc entretenu une correspondance avec les 

enfants de l’époque et elle m’a gentiment remis l’ensemble de ces lettres.  

 La première fois que j'entendis  parler des enfants évacués de la guerre 

d'Espagne et de la colonie de la Citadelle de Saint-Jean-pied-de-Port fut par le 

biais de cette enseignante. De plus, étant géographiquement proche de ce lieu et 

en contact avec une personne qui connaît bien le sujet, il m'est venu l'idée de 

travailler à partir d'une colonie en particulier. Une étude d'un cas spécifique peu 

ainsi permettre de travailler sur le sujet des enfants exilés à partir d'un angle 

totalement nouveau. Le refuge n'est plus l'exemple qui illustre l'analyse mais il 

devient le sujet d'analyse lui-même. Cette étude peut nous apporter un meilleur 

point de vue pour comprendre le fonctionnement interne des colonies mais aussi 

des conditions de vies des enfants et du déroulement de leur séjour dans ce lieu. 

Cependant, ne pouvant pas considérer l'ensemble des colonies uniformément il 

nous faut aussi souligner ce qui distingue notre colonie des autres. D'autre part 

une telle analyse peut aussi nous entraîner à remettre en question certaines idées 

avancées par nos prédécesseurs. Ainsi l'objectif que nous nous fixons peut se 

traduire par la problématique suivante : 

 

Comment la Citadelle, colonie d’enfants réfugiés de la guerre civile espagnole, 

s’est constituée, a fonctionné puis a été dissoute ? 

 

Dans le premier chapitre nous verrons qui sont les enfants qui ont été envoyés à 

l'étranger pour mieux comprendre pourquoi cet exode. Puis comment ils ont été 

envoyés à l’étranger et comment leur installation a été organisée à l'avance. Enfin 

nous verrons comment divers acteurs sociaux se sont mobilisés pour accueillir ces 

enfants dans les meilleures conditions possibles. 

Le deuxième chapitre étudie le site en lui même puis l'organisation interne de 

l'institution. Nous verrons aussi quelles sont les conditions de vie à la colonie et 

enfin comment celle-ci a été fermée. 

Le troisième chapitre se concentre quant à lui sur les aspects particuliers de cette 

colonie. Car la colonie se démarque des autres à cause de son système éducatif 
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particulier et de la place qui y est réservée à la langue et à la culture basque. Mais 

aussi à cause de l'aspect religieux qui y est omniprésent et de la volonté du 

gouvernement basque de médiatiser ce lieu. 
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Premier chapitre : 

Préparatifs et 

évacuation 
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I/ Les enfants d'Euzkadi 

 Pour comprendre quelle population abrite la colonie de Saint-Jean-Pied-

de-Port, il est important de savoir d’où viennent ces enfants, connaître  leurs 

origines géographiques, sociales, leur âge et leur nombre car ils aident à la 

compréhension des origines d'un tel exil mais aussi du déroulement de celui-ci. En 

effet il nous faut voir si ces enfants ont des caractéristiques communes qui 

peuvent nous permettre de définir un profil type de l’enfant évacué. 

Leur origine sociale 

 

 Lorsque l'idée de l'évacuation des enfants vers l'étranger a émergé, les 

partis politiques ont dans un premier temps décidé de répartir les places entre eux 

selon une proportionnelle basée sur les résultats des élections du 18 juillet 1936 

dans le territoire encore sous le contrôle du gouvernement basque. Ils incluent 

dans cette proportionnelle les syndicats et les anarchistes. Ceci donne la 

répartition suivante : PNV/SOV 50%, PSOE/UGT 25%, Gauche républicaine 

12,5%, PCE 10% et FAI/CNT 2,5
1
. Cependant lorsque le mouvement s'est 

accéléré et que la situation est devenue urgente, ce plan a été mis de côté et tous 

ceux qui voulaient être évacués ont été acceptés. Les différents partis ne procèdent 

plus à la vérification de l'affiliation politique des parents. Donc, la manière de s'y 

inscrire ne se fait plus seulement par le biais des partis politiques mais aussi dans 

les écoles directement comme nous le verrons un peu plus tard.  

 Sur l'origine sociale des enfants, il y a vraiment peu de chose à exploiter 

mis à part  leurs propres témoignages car les renseignements que nous disposons 

sont basés sur les listes des enfants qui ne contiennent que leur nom, prénom, âge 

et parfois la commune d'origine. Ils permettront tout de même de  tirer des 

conclusions même si elles peuvent paraître approximatives. Tout d'abord il paraît 

évident que les enfants qui sont évacués ne sont pas ceux des familles les plus 

aisées et notamment des grands industriels qui eux ont mis leurs enfants à l’abri 

bien avant l'invasion de la Biscaye. D’ailleurs, beaucoup d'entre elles possédaient 

des maisons sur la Côte Basque et notamment dans les environs de Saint Jean de 

Luz. Il est bien entendu de même pour les responsables politiques les plus 

importants. D'autre part il paraît logique que les sympathisants de la cause 

franquiste ne soient pas concernés par ces évacuations d'enfants car ils attendent 

                                                 
1  LEGARETTA Dorothy, The Guernica generation: Basque Refugee Children of the 

Spanish Civil war, University of Nevada, Reno, Nevada, 1984, p. 38 
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l’arrivé des libérateurs. Or ils peuvent toujours craindre les bombardements qui ne 

font pas de distinction politique et donc envoyer leurs enfants à l'étranger. De 

même les familles peu politisées peuvent décider de mettre leurs enfants à l’abri 

pour les mêmes raisons. 

 Les parents de ces enfants sont des gens qui ont peut être des charges 

politiques ou qui sont engagés dans la lutte contre les fascistes, comme dans le cas 

de Jokin Etxebarria troisième enfant d’une mère responsable locale du PNV et qui 

est âgé de 5 ans lors de  son évacuation et, avec qui j’ai réalisé un entretien
1
. Sa 

mère craignant fortement l'arrivée des troupes franquistes confie ses trois enfants 

au gouvernement basque pour les mettre à l’abri. Ce sont aussi des gens qui 

craignent les ravages de la guerre, des bombardements et qui veulent donc 

protéger leur progéniture.  Mais ce sont surtout des gens des classes populaires qui 

n'ont pas les moyens de fuir ou de se mettre à l'abri et qui remettent leurs enfants 

aux autorités.  

 

L'âge des enfants  

 

  Lorsque l'évacuation des enfants débute grâce à la marine anglaise, le 

gouvernement britannique a imposé que les enfants n'aient pas plus de 14 ans car 

ils considèrent qu’au delà c'est une population qui est capable de participer à 

l'effort de guerre .Leurs évacuations seraient considérées comme  une violation de 

leur neutralité dans le conflit
2
. A partir des listes existantes nous avons donc 

composé le graphique ci-dessous et on remarque clairement qu'il n'y a en effet que 

très peu d'enfants qui ont plus de 14 ans (seulement 4). Ces exceptions 

s'expliquent par le fait que le seul qui a 18 ans vient du Sanatorium de Gorliz et 

est un cas vraiment à part
3. 

Les autres se sont embarqués, comme nous l'avons vu 

dans d'autres cas, en donnant de fausses identités. L’absence de papiers officiels et 

l’état d'urgence dans laquelle s’opère l'évacuation empêche de procéder à des 

vérifications à une aussi grande échelle
4
.  

 D'autre part on voit qu'il y a très peu d'enfants de moins de 5 ans alors que 

les britanniques n'ont en aucun cas imposé un âge minimum pour être évacué. 

                                                 
1  Entretien avec Jokin Etxebarria, 07/02/2014, Louhoussoa. 

2  ARRIEN Gregorio, La generatión del exilio. Génesis de las escuelas vascas y las 

colonias escolares 1932 – 1940, Bilbao, Ed. Ondura, 1983. p 48-49.  

3  ANONIME, Evacuation et rapatriement du Sanatorium de Gorliz, Bilbo, Ed. Diputación 

Provincial de Vizcaya, 1937.  

4  Entretien avec Jokin Etxebarria, 07/02/2014, Louhoussoa. 
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Cependant on conçoit facilement que les familles n'aient pas voulu envoyer les 

enfants en bas- âge qui ont encore besoin de leur mère. Mais tout de même il y en 

a un certain nombre et en observant la liste on remarque que dans la plupart des 

cas, ils sont  accompagnés de frères ou sœurs
1
. Certains parents ont donc pris la 

décision d'envoyer les plus petits en les confiant à leurs aînés. Il faut aussi noter 

que certains enfants sont orphelins et sont donc évacués d'office par le 

gouvernement basque.   
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Leurs origines géographiques 

 

 La provenance des enfants aussi permet de comprendre qui ils sont. 

L'analyse notamment de la liste rédigée le 13 Août 1937 recensant 501 enfants
2
 

apporte des éléments intéressants  du fait qu'elle donne la commune d'origine de 

chacun d'entre eux.  

 Dans un premier temps on constate que l’écrasante majorité des enfants 

sont originaires de Bilbo et de ses proches environs ce qui en soit n'a rien 

d'extraordinaire car les enfants qui s'étaient réfugiés dans la capitale biscaïenne 

avant la campagne de Biscaye avaient été déjà évacués. Il ne faut pas oublier que 

                                                 
1  Annexe 1. Même si les liens de parentés ne sont pas clairement notifiés la même ville 

d'origine et la présence des noms de familles du père et de la mère, comme il est d'usage en 

Espagne, ne permettent pas le doute quand aux liens de famille. 

2  Liste des enfants envoyés à Saint Jean Pied de Port, juin 1937, Euskadiko Artxibo 

Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del 

Departamento de Hacienda .  Secretaría General .  Secretaría .  Correspondencia – Vol: 50 – Leg: 

583 – Nde Leg: 06. 
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les enfants envoyés à St Jean Pied de Port sont parmi les derniers à être évacués. 

Donc l'évacuation se fait au fur et à mesure que les franquistes avancent et la 

priorité est donnée à ceux qui sont déjà en fuite. 
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 Dans cette liste on remarque qu'il y a beaucoup d'enfants qui sont 

originaires de Bilbao, ce qui, au vu de l'importance de la  ville n'a rien d'étonnant. 

Mais il y a des villages tels que Mundaka, Sondika, Orozko, Mungia ou Gernika 

qui sont très représentés
1
 alors qu’aucun à cette époque ne dépasse les cinq mille 

habitants. Dans un premier temps nous avons pensé que l'administration pour 

simplifier les inscriptions, a nommé comme village d’origine, la plus grosse 

commune de la région d'origine de chaque enfant du fait de la multitude de 

villages ne dépassant pas les mille habitants dans la Biscaye rurale d'alors. Mais 

une étude plus approfondie des archives et notamment des brouillons des 

préparatifs de l'évacuation
2
  démontrent que dans chaque école les parents 

donnent l'autorisation d'évacuation de leurs enfants et que les enseignants font 

remonter ces listes au gouvernement. Il est donc clair que l’évacuation est 

organisée par ville et que donc les enfants de chaque village se retrouvent 

principalement dans les même colonies ce qui explique cette sur- représentation 

évoquée ci-dessus. Ceci est un point très intéressant car à notre connaissance il n'a 

                                                 
1  Annexe 1.  

2  Listes provisoires pour l'encadrement pour une grande colonie en France, mai 1937, 

Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno 

Vasco. Fondo del Departamento de Hacienda .  Secretaría General .  Secretaría .  Correspondencia 

– Vol: 50 – Leg: 583 – Nde Leg: 06. 
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encore jamais été soulevé.  

 

 D'autre part, en observant la liste des enfants on remarque la présence de 

villages ou de régions d'origines qui dès le soulèvement ou rapidement se sont 

retrouvés en zone franquiste. On peut se dire que cela pourrait être le fait de la 

fuite des  familles des zones franquistes comme par exemple Maria Luisa Cortina 

Lengara originaire de Las Arenas en Navarre. Mais comme l'explique Jesus 

Alonso Carballes
1
 le déplacement d'une zone à une autre est quasi impossible à 

cause du front. Donc ,ce sont des enfants qui se trouvent en zone républicaine lors 

du soulèvement de manière plus ou moins fortuite du fait d'un déplacement avec 

les parents ou alors pour avoir été envoyés par leurs parents en vacances chez un 

proche ou alors en colonie de vacances.Car il ne faut pas oublier que le 

soulèvement a eu lieu en plein été.  

 Enfin parmi ces enfants on remarque la présence de Exiquio Perez Lopez 

qui est originaire de Castro-Urdiales en Cantabrie, qui est sous contrôle 

républicain au moment de l'évacuation et de ce fait il n'a aucune raison de ne pas 

se trouver avec sa famille. Sa présence  à la Citadelle peut paraître exceptionnelle 

mais elle témoigne de la présence dans les autres colonies d'origine basque 

d'enfants de Cantabrie et des Asturies. En effet les autorités de ces deux régions 

n'ayant pas mis en place d'évacuation pour les civils et que celle des  enfants de la 

Citadelle s'est faite à partir du port  de Santander il n'est pas étonnant que des 

familles aient tenté d'introduire leurs enfants à bord des bateaux pour les protéger.     

 

Les chiffres 

 Lorsque l'on parle du nombre d'enfants hébergés à la Citadelle, les auteurs 

parlent communément de 600 enfants mais Gregorio Arrien évoque le chiffre de 

mille
2
, tout comme Luis Arbeloa le directeur de l'époque dans son rapport envoyé 

le 1er Avril 1938 au gouvernement d'Euskadi.   

 Le chiffre de 600 est basé sur les deux grands arrivages d'enfants de l'été 

37 mais le nombre d'enfants qui ont fréquenté l'établissement est bien plus 

nombreux. Le 24 juin ce sont 502 enfants qui arrivent avec le personnel dans cette 

                                                 
1  ALONSO CARBALLÉS Jesús J., 1937 : Los niños vascos evacuados a Francia y 

Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-1940, Asociación de Niños Evacuados el 

37, Bilbao, 1998. p.141. 

2  Entretien avec Gregorio Arrien 16/03/2014, Gernika. 
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bâtisse abandonnée
1
 , puis ils sont rejoints le 6 juillet par 70 autres selon La 

Presse du Sud Ouest
2
 et environ une centaine selon La Gazette de Biarritz

3
. À 

partir de cette date on voit les chiffres du nombre d'enfants présents à la colonie 

baisser au fur et à mesure car selon le directeur il n'y en a plus que 434 au premier 

avril 1938
4
 et environ 250 au 31 mars 1939

5
. Cependant cela ne veut pas dire qu'il 

n'y a eu que deux arrivées d'enfants à la Citadelle et que ceux-ci sont petit à petit 

partis. En effet c'est beaucoup plus complexe, car les arrivées et les départs à la 

Citadelle sont incessants car ils se font par petits groupes ou individuellement 

pour des raisons diverses. Par exemple le 14 septembre 1938 ce sont 36 enfants 

qui arrivent du refuge de Berck-Plage
6
 qui vient de fermer et le petit Jokin 

Etxebarria est évacué au cours de l'année 1938 vers l’hôpital de  la Roseraie à 

Guethary pour soigner une infection et ne revient pas. 

 Donc il y a plus de 600 enfants qui ont fréquenté la colonie de la Citadelle 

mais le nombre approximatif de 1000 reste à prouver. Dans le domaine de la 

guerre civile espagnole il faut prendre  les chiffres avec beaucoup de prudence car 

encore aujourd'hui, ils restent un sujet de polémique. On ne sait toujours pas 

combien cette guerre a fait de victimes. Ainsi selon que les historiens soient plus 

ou moins favorables les chiffres vont du simple au double; par exemple, certains 

parlent de 300 000 soldats morts alors que d'autres s'arrêtent à 100 000
7
. Certains 

ont tendance à les minimiser et d'autres à les grossir. Il est de même pour le 

nombre d’enfants basques réfugiés qui selon les historiens varie entre 12 000 et 20 

000.  

 De ce fait pour avoir une idée exacte du nombre d'enfants nous nous 

sommes lancés dans la constitution d'une liste des enfants à partir des documents 

                                                 
1  Liste des enfants envoyés à Saint Jean Pied de Port, juin 1937, Euskadiko Artxibo 

Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del 

Departamento de Asistencia Social .  Evacuación .  Secretaría .  Listados – Volumen: 300 paginas- 

legajo: 462- numero de legajo: 07. 

2  La Presse du Sud Ouest, ed. du  08/07/1937. 

3  La Gazette de Biarritz, ed. du 09/07/1937. 

4  Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA  qui traite du fonctionement et des 

besoins de la colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du 

Gouvernement Basque, 1er avril 1938, Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de 

Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría 

General .  Informes – Volumen: 75 hojas- legajo: 480- Numero legajo: 01. 

5  Pierre NAYCHENT, article paru dans La Dépéche du Midi, ed. du 31/03/1939. 

6  Liste des enfants transférés de Baerck Plage à Saint Jean Pied de Port, 14/09/1938, 

Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno 

Vasco. Fondo del Departamento de Hacienda .  Secretaría General .  Secretaría .  Correspondencia 

– Vol: 50 – Leg: 583 – Nde Leg: 06. 

7  ELGOYHEN Mathieu, Gernika, La guerre d'Espagne au Pays Basque, Elkar, Saint 

Sébastien, 2007, p. 15.  
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officiels du gouvernement basque mais ceux-ci étant lacunaires, les résultats ne 

sont pas aussi probants qu'espérés
1
. Nous attendons donc la réouverture l’année 

prochaine des archives départementales des Pyrénées Atlantiques, qui ont fermé 

pour les raisons citées précédemment, pour améliorer cette liste.  

 

 Ainsi durant l'été 1937 ce sont environ 700 enfants qui arrivent à la 

Citadelle. Ceux-ci ont en grande majorité entre 5 et 14 ans. Dans la plupart des cas 

ils sont originaire de la communauté autonome d'Euskadi et leurs parents sont 

surtout des gens impliqués dans la lutte contre les rebelles et souvent affiliés 

politiquement.  

 

 

 

                                                 
1  Annexe 1. 
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II/ l'évacuation 

 

L’odyssée des enfants  

 

 Lorsque le 24 juin 1937, plus de 500 enfants arrivent dans la cité fortifiée 

de Saint-Jean-Pied-de-Port, ils viennent de vivre une véritable odyssée. Le 12 juin 

1937, lorsque les nationalistes lancent l'offensive finale sur la « ceinture de fer » 

qui était censée protéger Bilbo, l'évacuation des enfants par le port de la ville est 

stoppée et les enfants, tout comme la population, sont évacués vers Santander.  

Kepa Larrea et Julio Beika racontent
1
 que tous les enfants qui doivent rejoindre la 

citadelle de St-Jean-Pied-de-Port attendent rassemblés dans une grande bâtisse 

nommée Gordejuela. Quelques jours plus tard, un matin, ils sont évacués vers 

Santander dans un train qui est sûrement un des derniers à partir de Bilbo sans 

pour autant connaître la date exacte du départ. Une fois arrivés  dans la capitale de 

la Cantabrie, ils séjournent trois ou quatre jours dans l’Hôtel Royal de la ville. 

Lors de ce court séjour, les maîtresses et le personnel les rejoignent au fur et à 

mesure et c'est Vicente Amezaga, qui était jusqu'alors directeur de l'enseignement 

primaire d’Euskadi, qui est chargé de la coordination du groupe. Le 22 juin 1937 

ils embarquent dans le Ploubazlanec, un cargo français, en direction de la France. 

Le bateau marchand n'est pas confortable mais chacun a conscience que c'est un 

privilège que de quitter cette zone de guerre.  

 Le lendemain ils sont débarqués à La Pallice, le grand port de La Rochelle, 

et sont envoyés en train à la gare Bordeaux qui, pour l'occasion est organisée en 

véritable centre de tri de tous les réfugiés espagnols qui arrivent d'Espagne. On les 

envoie alors vers les pays qui ont accepté de les accueillir. Certains enfants restent 

en France, d'autres vont en Belgique, au Royaume-Unis ou encore en URSS. Ce 

tri ne se fait pas sans drame ni erreur. Par exemple Jokin Etxebarria âgé seulement 

de cinq ans est mis par erreur dans un groupe à destination de l'URSS et il est 

rattrapé par son grand frère Iñaki de 13 ans qui le remet dans le groupe en 

direction de la Basse Navarre
2
. Aujourd'hui il en parle avec ironie et dit qu'il aurait 

pu finir « général de Poutine! » mais cela illustre à quel point cette évacuation 

massive d'enfants a fait basculer leur destin et quelles conséquences peuvent avoir 

                                                 
1  ARRIEN Gregorio, La generatión del exilio. Génesis de las escuelas vascas y las 

colonias escolares 1932 – 1940, Bilbao, Ed. Ondura, 1983, p. 165. 

2  Entretien avec Jokin Etxebarria, 07/02/2014, Louhoussoa. 
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une simple erreur de tri.  

 Ceux qui restent dans l'hexagone sont envoyés vers les différents 

départements où des centres ont été organisés en catastrophe et qui, pour la grande 

majorité ne sont pas encore prêts. La Citadelle comme la plupart des centres se 

trouve dans le Sud-Ouest et les enfants prennent le train à Bordeaux direction 

Bayonne puis un autre qui les mène à Saint-Jean-Pied-de-Port. Ils arrivent le soir 

du 24 juin alors que la ville fête la Saint-Jean, le patron de la ville avec le 

traditionnel feu, mais l’accueil est loin d'être aussi chaleureux que le brasier car la 

population y est très conservatrice et plutôt favorable à Franco
1
. Ils  montent alors 

à pied jusqu'à cet impressionnant édifice défensif à l'abandon et y passent leur 

première nuit dans des conditions précaires
2
. 

 Mais mis à part le voyage, il est légitime de se demander comment ces 

enfants ont pu y atterrir et nous verrons que cet accueil était en partie organisé.  

 

Préparatifs de l'évacuation 

 

 Dès le 13 mai L'Aube, journal catholique, publie une tribune titrée « Pour 

le peuple Basque »  et signée par une quarantaine de personnalités catholiques et 

intellectuelles tel que François Mauriac. Cet appel fait écho aux débats qui 

divisent les intellectuels français concernant l’évacuation des enfants mais aussi 

au sujet de la Guerre d’Espagne en général. Dans cette tribune ils appellent à 

accueillir en France « ceux qui partagent leur foi religieuse » pour qu'ils trouvent 

« un accueil inspiré de sentiments fraternels »
3
.  C'est ainsi que l'abbé Lafitte, curé 

de la paroisse Saint Sauveur d’Errobi à Ustaritz dans les Basses Pyrénées se rend 

dans la capitale historique de la Basse Navarre.  Au nom du Comité Français des 

Réfugiés Espagnols (CFRE) il fait la demande à la mairie de Saint-Jean-Pied-de-

Port pour que la citadelle serve de lieu d’accueil des enfants évacués. La demande 

est débattue lors du conseil municipal du 19 mai1937
4
 et la mairie donne alors son 

accord en faisant une série de remarques et conditions : 

                                                 
1 CAZAUBON Xavier, L’arrondissement de Bayonne et la Guerre Civile d’Espagne 1936-

1939, Travail d'étude et de Recherche d'Histoire, Université de Bordeaux III, Faculté des Lettres et 

Sciences Humaines, 1984-1985. 

2  ARRIEN Gregorio, La generatión del exilio. Génesis de las escuelas vascas y las 

colonias escolares 1932 – 1940, Bilbao, Ed. Ondura, 1983, p. 170. 

3  L'Aube, Ed. du 13/05/1937. 

4  Archives communales de St-Jean-Pied-de-Port, Compte rendus des conseils municipaux 

(1935-1940). 
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« - 1° L’état de délabrement dans lequel se trouvent les bâtiments  

 2° Que la mairie ne peut entreprendre les réparations 

indispensables et qui devraient être effectuées par le comité 

 3° Que le comité devrait se soumettre à toutes les mesures 

d'hygiène qui seraient jugées nécessaires par la municipalité ou 

l'administration supérieure 

 4° Que la mise à disposition à des réfugiés espagnols de ces locaux 

impliquerait pour eux, de ne se livrer à aucune manifestation, ni 

propagande de quelque nature qu'elle soit, l’hospitalité qui leur 

serait accordée devant être dans le respect de la neutralité la plus 

absolue. » 

 

Puis à la séance suivante elle ajoute : 

 « - Que l'accueil est accepté sous condition d'évacuation 

immédiate si l'administration militaire demandait la citadelle
1
.»  

 

 Les conditions de la mairie n’ont rien d’exceptionnel. Sa posture est 

d’accepter mais à condition que cette présence ne cause aucun tort aux locaux. 

Demander la neutralité aux réfugies est la norme même si c’est une position plutôt 

d’hypocrite. Comment voulez vous qu’un gouvernement en plein conflit ouvert ne 

fasse pas de propagande auprès de ses propres ressortissants ? De plus où se situe 

la neutralité ? Est-ce que sortir un drapeau basque serait de la propagande ? Enfin 

on note la condition ajoutée au conseil suivant qui met la Citadelle à la disposition 

de l’armée. Depuis le début du conflit les démocraties occidentales craignent une 

extension du conflit au niveau européen ce qui déclencherait une guerre mondiale.  

Et même si elles font tout ce qu’elles peuvent pour maintenir un semblant de 

neutralité dans ce conflit, la France se prépare à toutes les éventualités. Cette 

dernière condition illustre bien cela.   

  Le gouvernement basque est averti le 1er juin par télégramme que la 

Citadelle est à sa disposition et prévoit d'y envoyer 1 500 enfants
2
.  Le 

responsable de la délégation basque à Bayonne, M. Ziauriz envoie : « Pour 1 500 

                                                 
1 Idem. 

2  Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del 

Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría General .  Expedientes – Vol: 

100p – leg: 479 – NdeLeg: 04. 
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enfants ils nous prêtent gratuitement le local de Saint-Jean-Pied-de-Port 
1
». 

Cependant le 10 juin 1937, le gouvernement de Bilbo prévient sa délégation que 

le gouvernement français ne subventionnera pas le séjour de la totalité des enfants 

mais seulement pour 750 mineurs
2
. La volonté initiale du gouvernement basque 

est de créer une très grande colonie dirigée par ses services qui concentrerait près 

de 1 500 enfants mais vu que les autorités françaises refusent d'en subventionner 

autant, il n'a pas d'autre choix que de réduire le nombre de moitié. Le 

gouvernement basque est dans l'incapacité d'assumer financièrement seul tous ces 

enfants car il faut de plus prendre en charge le personnel et les autres frais de 

fonctionnement. Le financement prévu par le gouvernement français permet à 

peine de couvrir les frais d'alimentation. Par ailleurs, toujours dans cette 

correspondance, on voit que le gouvernement français promet une subvention à 

hauteur de 6 francs par jour et par enfant puis dans un télégramme du 15 juin 1937 

revient sur son engagement. Mais la délégation insiste et elle obtient une 

subvention exceptionnelle qui est réduite à 5 francs par enfant et par jour
3
. A ce 

moment là, à titre d’illustration, le kilogramme de pain se vend 2.41 francs et les 

100 grammes de beefsteak 2,95 francs
4
. Donc la subvention est très limitée pour 

faire fonctionner une telle institution. D'autre part le 17 juin 1937 le 

gouvernement autonome demande à la délégation d'entrer en contact avec le 

préfet de Pau pour lui demander l'autorisation de débarquer les enfants au port de 

Bayonne. À propos de cela il n'y a aucune réponse et en voyant que les enfants ont 

débarqué à La Rochelle on peut aisément deviner la réponse du préfet sans pour 

autant en connaitre les raisons. Le plan initial était donc d’envoyer les enfants 

directement du port de Bilbo à celui de Bayonne mais les circonstances et la 

volonté des autorités françaises ont fait que le voyage a été beaucoup plus long. 

   

 A Bilbo les préparatifs s’accélèrent. Tout d'abord le gouvernement doit 

composer l'équipe qui va encadrer les enfants et en cette période trouble ce n'est 

pas une tache aisée. Pour preuve, dans les archives il y a pas moins de 14 listes qui 

sont raturées, amplifiées et modifiées jusqu'à ce qu'un groupe plus ou moins 

                                                 
1  “Para mil quinientos niños nos ceden gratuitamente local la citadel de Donibane Garazi” 

idem. 

2  Idem. 

3  Idem. 

4   André PIATIER, Les prix de détaille en France depuis 1914, Revue économique, 

Volume 1, n°2, p.227-231. 
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complet soit validé
1
. C'est Vicente Amezaga qui a la charge de monter cette 

équipe. Il a été jusqu'alors directeur de l'enseignement primaire d’Euskadi et le 

fait qu'on lui confie la charge de créer et de diriger la colonie de la Citadelle 

montre l'importance qu'on y attribue. Dans plusieurs des listes on retrouve la 

signature du futur directeur et l'écriture est toujours la même donc on peut en 

déduire que c'est celle du futur directeur. Cette colonie est destinée à être la 

colonie exemplaire et ambassadrice du gouvernement et du peuple basque. C'est 

celle qui doit fonctionner le mieux pour, qu'une fois mise en avant, le nouveau 

pouvoir autonome basque montre à Madrid et aux autres puissances occidentales 

sa capacité à agir et construire. Son but est de montrer qu’il est compétent et ainsi 

rendre indispensable sa  présence dans la future République espagnole victorieuse 

du fascisme. M. Amezaga sélectionne dans un premier temps les enseignants qui 

sont tous des anciens professeurs des écoles basques et totalement acquis à la 

cause basque. Parmi eux nous avons Felisa Aretxaga qui avant la guerre était 

enseignante dans l'école basque de Durango, école qui dépend du Batzoki, local 

associatif du PNV
2
. Elle illustre parfaitement le type d'enseignant qui est choisi 

par Mr Amezaga. Puis il crée le groupe des auxiliaires qui est très hétéroclite avec 

des curés, des cuisinières, des employés du bâtiment, des infirmières, un médecin, 

des agents sanitaires, du personnel administratif, des lavandières et des gardiens. 

Mais Bilbao étant sur le point de tomber, c'est à Santander qu'il convoque tout ce 

monde qui rallie tant bien que mal et par leurs propres moyens l’Hôtel Royal. 

Cependant tous ne parviennent pas au point de ralliement car on remarque que 

même sa dernière liste comporte des différences avec celle qui est rédigée à la 

Citadelle.  

 Dans la même période les autorités basques préparent l'évacuation en 

multipliant les listes d'enfants. La présence de listes faites dans les écoles de 

Mundaka, de Sondika (daté du 11 juin 1937), Mungia, Orozko, Gernika, montrent 

que l'évacuation s'est faite par école et organisée avant l'arrivée de l'ennemi donc 

de manière anticipée
3
.  

                                                 
1 Les listes provisoire pour l’encadrement d’une grande colonie en Frane, Euskadiko 

Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo 

del Departamento de Cultura .  Secretaría General .  Expedientes – Vol: 100p – leg: 479 – NdeLeg: 

04 

2  ARRIEN Gregorio, La generatión del exilio. Génesis de las escuelas vascas y las 

colonias escolares 1932 – 1940, Bilbao, Ed. Ondura, 1983, p. 302. 

3  Listes des enfants près à être évacués, Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico 

de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  

Secretaría General .  Expedientes – Vol: 100p – leg: 479 – NdeLeg: 04. 
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 Mais pour autant, le 15 juin, le directeur général de l'enseignement, 

Bizente Amezaga demande au gouvernement un véhicule pour pouvoir évacuer 

les écoles des villages de Plentzia, Sondika, Orozko et Zollo qui  comptent 

respectivement 15, 40, 70 et 8 enfants
1
 alors que les nationalistes arrivent aux 

portes de Bilbo et que le gouvernement sachant la ville perdue, évacue tout le 

monde dans l'urgence
2
. Il y a donc une certaine anticipation à l’évacuation mais 

elle se fait tout de même dans l'urgence. Cette organisation de l’évacuation par 

localité est un point qui, à notre connaissance, n’a jamais été soulevé par nos 

prédécesseurs. 

 

 Le transfert des enfants de Bilbo à Saint-Jean-Pied-de-Port s’est donc fait 

selon les circonstances du moment et la volonté des autorités françaises. L’accueil 

quand à lui a été organisé bien à l’avance par le gouvernement basque même si, au 

vue des circonstances les choses ont été précipitées sur la fin. 

                                                 
1  Idem. 

2  ELGOYHEN Mathieu, Gernika, La guerre d'Espagne au Pays Basque, Elkar, Saint 

Sébastien, 2007, p. 53. 
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III/ La mobilisation en France  

 

 Cependant comme nous avons l'avons évoqué précédemment, l’accueil des 

enfants n’aurait pas été possible sans une mobilisation de certains secteurs de la 

société civile française. Car même si le gouvernement basque possède des 

délégations dans les capitales les plus importantes telles que New York, Paris ou 

Londres, celles-ci ne suffisent pas pour organiser l'accueil des enfants et une de  

leurs missions est de justement sensibiliser les gens pour défendre leur cause. 

Les organisations syndicales et politiques 

 

 En France dès 1936 les organisations syndicales et politiques de gauche se 

mobilisent pour la cause républicaine en organisant des brigades internationales, 

des collectes de fond pour la république mais aussi, dès la fin de l'année en 

organisant l'accueil des réfugiés. Les organisations qui accueillent des enfants sont 

multiples et elles diffèrent  par leur capacité de mobilisation et d’accueil, leur 

implantation qui peut varier du local à international et le type de soutien qu'elles 

apportent (financier, matériel, création de leurs propres colonies...) comme 

l'explique très clairement Jesus J. Alonso Carballes dans son œuvre
1
.  Nous 

n'allons pas toutes les énumérer car il y en a un très grand nombre mais nous 

pouvons citer la plus importante : le Comité d'Accueil aux Enfants d'Espagne 

(CAEE) qui est crée par la Confédération Générale du Travail (CGT) en 1936. On 

aurait pu penser que l'accueil des Basques par une organisation de gauche est une 

contradiction car la caractéristique des républicains basques est, comme nous 

l'avons expliqué dans l'introduction,  qu'ils sont de droite et profondément 

catholiques. Cependant face à l'horreur et l'émoi que suscite le  bombardement de 

Gernika sur la scène internationale, cette question politique est clairement mise de 

côté par les organismes d'accueil.  La Croix rouge aussi  prend soin des enfants à 

leur arrivée et apporte un soutien matériel (vêtements, nourriture…) aux centres et 

colonies. 

Une partie de l’église de France se mobilise 

 

 Toutefois dans le cas de la colonie de la Citadelle, les organisations de 

                                                 
1  ALONSO CARBALLÉS Jesús J., 1937 : Los niños vascos evacuados a Francia y 

Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-1940, Bilbao, Asociación de Niños 

Evacuados el 37, 1998, p.253. 
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gauche sont plutôt absentes et c'est surtout le milieu catholique qui lui apporte du 

soutien. Mais les catholiques se mobilisent beaucoup plus difficilement et ils 

gardent toujours en tête que ces Basques ont pris le parti des gens qui brûlent des 

églises et exécutent des religieux. Les responsables religieux et les intellectuels se 

divisent donc profondément sur la question et il y a deux tendances qui se 

dégagent rapidement sur la question basque. La première qui est plutôt favorable à 

Franco et qui pense que les Basques sont, soit des traîtres soit, qu'ils ont été bernés 

par leurs dirigeants et la deuxième qui ne croit pas au mythe de la croisade 

franquiste et qui considère les Basques comme des frères et de grands 

catholiques
1
. Dans la seconde catégorie nous avons des intellectuels tels que 

François Mauriac, académicien, mais aussi l’archevêque de Paris le cardinal 

Verdier, l’évêque de Bayonne et Lescar Mgr Houbaut et l’évêque de Dax et Aire 

Mgr Mathieu. Ce dernier, originaire d'Hasparren, dans les Basses Pyrénées 

critique fortement les exactions des franquistes et est déjà engagé dans le 

processus de création de la Ligue Internationale des Amis des Basques. Là aussi 

c'est le bombardement de Gernika qui sert d'élément déclencheur et à partir de 

début mai, le journal catholique L'Aube sert de tribune. Le 8 mai 1937 on publie 

une tribune signée par de multiples personnes  et nommée « Pour le peuple 

basque
2
 ». Le 13 mai 1937, le Comité pour la paix civile et religieuse en Espagne 

publie « Pour les réfugiés basques
3
 ». Le cardinal Verdier quand à lui, appelle à la 

générosité de tout un chacun quelques jours plus tard dans un texte au titre qui se 

trouve dans la continuité des deux autres « Pour les enfants basques réfugiés en 

France 
4
»; enfin c'est la Jeunesse Ouvrière chrétienne qui prend le relais avec « Au 

secours des enfants de Bilbao
5
 ». Il y a donc là une véritable mobilisation d'une 

partie de la hiérarchie de l’Église romaine en faveur des réfugiés mais surtout des 

enfants. C'est donc dans ce cadre là que les fidèles se mettent à la recherche de 

sites qui pourraient potentiellement abriter ces enfants et qu’un certain abbé 

Lafitte dont nous n’avons retrouvé aucune trace se rend à la mairie de Saint-Jean-

Pied-de-Port 

 Pendant ce temps, grâce surtout au travail moteur de Mgr Clément 

Mathieu, se crée début Août le Comité National Catholique d'Accueil aux Basques 

(CNCAB). Même si l'on remarque que ce comité n'est crée qu'une fois que la 

                                                 
1  ALONSO CARBALLES Op. Cit., p.254.  

2  L'Aube, ed. du 08/05/1937. 

3  L'Aube, ed. du 13/05/1937. 

4  L'Aube, ed. du 05/06/1937. 

5  L'Aube, ed. du 19/06/1937. 
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grande majorité des enfants soit arrivée, il est clair qu'ils ont commencé à 

travailler bien avant. D’ailleurs lorsque l'abbé Lafitte se présente à la mairie de 

Saint-Jean-Pied-de-Port il dit venir au nom du Comité Français des Réfugiés 

Espagnols dont le président d'honneur est Monseigneur Mathieu et sous le 

patronage du Cardinal Verdier. Or, le nom de cette association n’apparaît nulle 

part ailleurs car elle n’existe pas. C’est une manière pour l'abbé Lafitte, alors que 

rien n'est encore organisé, de démontrer qu'il a le soutien de ces éminents 

membres de l’Église. Quand le CNCAB est crée, il se met à collaborer très 

étroitement avec le gouvernement d'Euskadi et surtout avec le département de la 

culture qui est chargé de la gestion de la  colonie de la citadelle pour pouvoir 

répondre le mieux possible à ses besoins. Il se charge des formalités 

administratives et quand l’État a besoin d'un interlocuteur pour la question des 

colonies, c'est par l’intermédiaire du comité qu'il passe. Il organise aussi des 

campagnes de collecte de dons pour financer les colonies telle que celle de la 

Citadelle et pour  ses propres colonies dites de « transition ». Celles-ci sont 

destinées à accueillir les enfants qui seront placés dans des familles. Jesus Alonso 

Carballes va jusqu'à dire que le comité est «  lié au nationalisme basque du 

PNV
1
 ». 

 

Mobilisations des basques en France 

 

 D'autre part les basques qui se sont déjà installés en France créent le 24 

août 1937 leur propre comité sous l'égide du PNV nommé le Comité Basque de 

Secours aux Réfugiés (CBSR). Ce comité a pour but d'aider au financement des 

refuges de tout type et s'implique tout particulièrement pour celui de la Citadelle
2
 

car la majorité d’entre eux se trouvent dans le Pays Basque français. En effet, ils 

retrouvent d’une part, une proximité avec leur foyer et d’autre part, une proximité 

culturelle avec les locaux. Dans ce cas c'est même lui qui prend le relais du 

CNCAB comme le note la mairie de Saint-Jean-Pied-de-Port
3
. Le directeur de la 

                                                 
1  ALONSO CARBALLÉS Jesús J., 1937 : Los niños vascos evacuados a Francia y 

Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-1940, Bilbao, Asociación de Niños 

Evacuados el 37, 1998, p.239 “Esta organización estuvo siempre muy vinculada al nacionalismo 

vasco del PNV”. 

2  ALONSO CARBALLÉS Jesús J., 1937 : Los niños vascos evacuados a Francia y 

Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-1940, Bilbao,  Asociación de Niños 

Evacuados el 37, 1998, p.240. 

3  Comptes rendus de conseils municipaux de la ville de Saint-Jean-Pied-de-Port (1935-

1940). 
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colonie lui même le reconnaît, c'est la CBSR qui représente la colonie auprès des 

autorités, lors des inspections et se charge de traduire les textes administratifs
1
. 

  

 Enfin il faut aussi noter l'implication de Manuel de Intxausti, industriel 

basque issu d’une famille ayant fait fortune aux Philippines et qui juste avant la 

guerre revient au pays. Quand elle éclate il passe la frontière et étant un fervent 

membre du PNV, il œuvre pour la cause basque de multiples façons comme nous 

l'explique Jean-Claude Larronde dans la biographie Manuel de Ynchausti
2
. Dans 

le cas des enfants, il prend à sa charge près de quarante d'entre eux et organise sa 

propre colonie à Jatxou dans les Basses-Pyrénées à 14 kilomètres de Bayonne. 

Mais il finance aussi fortement la colonie de la Citadelle et y rend de fréquentes 

visites comme nous le verrons plus tard.  

 

 Donc, avant que les enfants arrivent, un réseau important de soutiens s'est 

déjà mis en place avec la mobilisation des catholiques mais aussi des basques qui 

ont déjà rejoint le territoire français pour aider de diverses manières leur accueil. 

Mais ce réseau continue à se structurer après leur arrivée car sa mise en place a été 

tout de même assez tardive. D’ailleurs son action le sera également comme nous 

le verrons par la suite. Il faut noter que ce sont les évêques des Landes et des 

Basses Pyrénées qui se mobilisent le plus et que c’est sur ce territoire que se 

trouvent la plupart des réfugiés.Donc logiquement c'est là que se concentre par la 

suite la majorité des colonies. 

 

 En juin 1937 ce sont donc des enfants venus du Pays Basque qui arrivent à 

la Citadelle après un long périple. Le site prêté gratuitement par la commune a été 

prévu par le gouvernement basque qui a pu s’appuyer sur un réseau de soutien 

important et divers. Les préparatifs de la future institution ont commencé bien 

auparavant mais ce sont terminés dans l’urgence de l’évacuation. Nous allons 

maintenant voir comment, une fois arrivé sur le site, les adultes ont organisé la 

colonie dans cette forteresse abandonnée.   

                                                 
1 Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA..., op. cit., p.52. 

2 LARRONDE Jean-Claude, Manuel de Ynchausti, Villefranque, Éditions Bidasoa, 1998. 
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I/ Historique de la Citadelle et de Saint-Jean-Pied-de-Port 

 

Du château médiéval à la Citadelle 

 

 Au XIIe siècle les rois navarrais qui étendent leur royaume au nord des 

Pyrénées entreprennent la construction d'un château sur une colline qui domine la 

vallée de Garazi et au croisement de la Nive et du port pyrénéen de Roncevaux; 

on en a une première évocation en 1194
1
. Puis autour de ce château au XIIIe siècle 

est érigée la « ville neuve » de Saint-Jean-Pied-de-Port, Donibane Garazi en 

basque, dotée de murailles et d'un marché. La ville devient alors rapidement la 

capitale économique et politique des tierras d’aillent-puertos (terres d'outre-port), 

c'est à dire du royaume de Navarre se trouvant au nord des Pyrénées.   

 En 1513 lorsque les Castillans envahissent la Navarre, pendant près de 

quinze ans les rois légitimes tentent de recouvrer leur territoire. Le château de 

Garazi est alors un lieu de multiples combats et change plusieurs fois de mains 

pour finir dans le giron de Charles Quint. Mais en 1530 lorsque celui-ci  réalise 

que cette position outre-pyrénéenne est intenable, ses troupes abandonnent ce 

territoire aux Navarrais et rasent le château avant de partir
2
.    

 La fortification n'est que partiellement reconstruite et le Royaume de 

Navarre est intégré à celui de France. Alors que les guerres de religions font rage 

en même temps que la guerre contre l'Espagne, en 1628 Richelieu commande au 

chevalier Antoine Deville la construction d'une citadelle pour protéger la frontière.  

Les travaux commencent aussitôt et il réalise la création d'ouvrages similaires à 

celui de Saint-Jean-Pied-de-Port tout le long des Pyrénées. Puis en 1680 c'est 

Vauban qui réorganise le système défensif de la frontière franco-espagnole et il 

commande plusieurs améliorations à la Citadelle. Les redoutes et les autres 

ouvrages extérieurs son exécutés en 1691 tout comme la modification et le 

renforcement des saillants et des angles des quatre bastions. Quand à la demi-lune 

de secours à l'ouest, elle  n'est achevée qu'en 1729
3
. La Citadelle acquiert alors la 

forme que nous lui connaissons aujourd'hui.  

                                                 
1  GOYHENECHE Eugène, Le Pays Basque, Société nouvelle d'éditions régionales et de 

diffusion, Pau, 1979, p.141. 

2  Idem, p.1940. 

3  Mairie de Saint-Jean-Pied-de-Port. 
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Les différentes fonctions de la citadelle à l’époque contemporaine 

 

 Pendants deux siècles elle sert alors de système défensif et de base 

d’opérations contre l'Espagne. En 1814 elle est assiégée par l'armée de Wellington 

mais la guerre prend fin avant qu'elle ne capitule. 

 Lorsque la Première Guerre mondiale éclate, l'armée en fait une prison 

pour les prisonniers de guerre allemands et les prisonniers disciplinaires français. 

La prison est fermée en 1919. Cependant nous ne disposons que peu 

d'informations sur le nombre de prisonniers et sur son fonctionnement car le sujet 

n'a jamais été étudié et c'est dommage car en cette période de commémoration de  

la Première Guerre mondiale nous avons là un excellent sujet de recherche.   

  

 Pendant 4 ans elle redevient une garnison et en 1923, l'armée française 

abandonne la Citadelle car elle ne lui est plus utile et elle la vend pour un franc 

symbolique à la commune de Saint-Jean-Pied-de-Port
1
. Mais la municipalité ne 

l'entretient que peu et elle se détériore rapidement car elle ne sait pas quoi en faire. 

Mais même si on ne lui trouve pas de fonction ce n'est pas pour autant qu'elle est 

inoccupée. En effet la mairie la laisse en partie ouverte pour abriter les pèlerins 

sur la route de Compostelle mais aussi les colonies de vacances et autres 

compagnies de scouts qui s'y installent. Mais aucun aménagement n'y est fait; 

l'importance du bâtiment fait qu'il est très peu entretenu. La détérioration des lieux 

devient alors problématique. En cette année 1937 la mairie évoque le projet d'y 

effectuer des travaux :  

« Les bâtiments tombent en ruine et sont dorénavant inhabitables; il 

faut procéder d'urgence à des travaux de réparation et surtout à la 

réfection des toitures
2
 »  

Cependant les travaux sont estimés trop coûteux et comme la Citadelle peut 

toujours servir à la défense nationale, la mairie a l'intention de demander des 

subventions à l’État. On imagine facilement l'importance du poids financier de la 

rénovation de ce genre de bâtisse pour le budget d'une commune de 1 500 âmes.  

Description du site 

 

 Le site de la Citadelle à l’arrivé des réfugiés se dispose de la façon 

suivante : Les murailles sont disposés en rectangle dont les cotés mesurent en 

                                                 
1  Archives communales de Saint-Jean-pied-de-Port. 

2  Idem. 



 44  

longueur près de cent dix mètres pour les faces sud-ouest et nord-est et soixante-

dix mètres pour les faces nord-ouest et sud-est. Chaque angle est équipé de 

bastions à flancs droits. L’entrée de la Citadelle est orientée au nord-ouest avec un 

pont qui donne sur une demi-lune. Sur la façade sud-est il y a aussi une sortie avec 

un pont-levis qui donne sur une demi-lune dite de secours. Face à cette demi-lune 

se trouve un grand champ plat, appartenant à la commune qui mesure plus de deux 

cent mètres de long et trente de large. A l’intérieur des murailles il y a six 

bâtiments. Le premier qui se trouve le long de la face nord-ouest mesure quarante 

mètres de long et dix de large. Parallèle à celui-ci, à une distance de quinze 

mètres, il y a deux bâtiments identiques qui mesurent vingt mètres de long et 

quinze de large chacun. Le long de la muraille nord-est se trouve un quatrième 

bâtiment de cinquante mètres de long et quinze de large. Il forme avec les deux 

autres un angle droit. Le cinquième édifice, qui est parallèle aux deuxième et 

troisième est perpendiculaire au quatrième, mesure aussi cinquante mètres de long 

et quinze de large. Ils ont tous trois étages. Au milieu de ces quatre constructions 

se trouve une cour rectangle de cinquante mètres sur quarante. Enfin le dernier 

bâtiment est celui de la porte sud-est qui mesure huit mètres sur dix-huit et n’a 

qu’un seul étage
1
. 

 

 Mais lorsque les réfugiés arrivent, aucun des travaux évoqués 

précédemment n'a débuté et ils ne sont d'ailleurs pas prévus. Ce sont donc dans 

des  bâtiments en état de délabrement avancé et non adaptés à des enfants qu'ils 

s'installent. D’ailleurs le système de défense étant composé de nombreux tunnels, 

passages de communication, de puits et la structure même avec ses hauts remparts 

en fait un lieu plutôt dangereux pour des jeunes enfants .Ceci va entraîner 

d'ailleurs son lot d'accidents comme nous le verrons plus tard. 

 

 

                                                 
1 Vous trouverez un croquis de plan en annexe 1. 
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II/ L’organisation de la colonie 

 

 Nous allons maintenant voir comment la citadelle était gérée par le 

personnel et pour cela nous utiliserons principalement le document rédigé par Luis 

Arbeloa, directeur de la citadelle qui remplace Bizente Amezaga en janvier 1938. 

Ce document est un rapport de 65 pages envoyé au gouvernement basque le 

premier avril 1938 qui détaille le fonctionnement de l'établissement. Mais avant 

de l'analyser il faut noter qu'il fait état de la colonie à ce moment précis et que  

donc, ce n'est qu'une photographie de la Citadelle, que son fonctionnement a pu 

être différent jusqu'alors et  a pu  encore évoluer.  

 

Une journée type 

 Pour illustrer comment se déroule la vie à la Citadelle, nous allons 

maintenant montrer une journée « type » des élèves sans tenir compte des 

événements particuliers qui modifient de temps à autre le fonctionnement de la 

colonie.  

 Le matin, les enfants sont réveillés à 7h 15 et ont une demi-heure pour 

s'habiller, se faire la toilette et faire le lit. Puis selon un roulement hebdomadaire 

les garçons assistent à la messe de 7h45 à  8h30 pendant que les filles prennent 

leur petit déjeuner et vice versa. À la fin de l'office les enfants vont en récréation. 

De 10h à 11h30 ils assistent à trois cours différents et à 12h30 ils déjeunent. 

Exception faite pour les « mayorcitos », c'est-à-dire ceux qui ont plus de 14 ans, 

qui ont cours de 8h30 à 9h30. Ceci le lundi, le mercredi et le vendredi pour les 

garçons et le mardi et le jeudi pour les filles. À 15h c'est la reprise des cours 

jusqu'au goûter à 16h30. Une demi-heure plus tard on reprend les cours qui se 

terminent à 18h30. À 19h30 c'est le dîner et à 21h les enfants vont au lit et c'est 

l'extinction des lumières.   

 Cependant il y a des journées ou l'emploi du temps n'est pas le même. Le 

jeudi les cours se terminent à 16h30 suivis ou de  repos ou de sortie si le temps le 

permet. Le dimanche, après la messe, c'est lecture, puis l'après-midi activité 

sportive ou sortie toujours selon la météo. Il faut noter que ces horaires varient 

aussi avec les saisons
1
.  

                                                 
1  Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA  qui traite du fonctionement et des 

besoins de la colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du 

Gouvernement Basque, 1er avril 1938 Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de 

Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría 
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 Les enfants ont donc 22h30 de cours hebdomadaire avec un supplément de 

deux ou trois heures pour les plus âgés. Quand on voit que les cours sont répartis 

sur une semaine de six jours on peut considérer que le  temps scolaire est plutôt 

allégé quand on sait qu’au même moment dans les écoles publiques françaises les 

élèves ont trente heures de cours étalés sur cinq jours
1
. Mais nous analyserons le 

système éducatif plus tard et pour le moment concentrons-nous sur le 

fonctionnement de la colonie. 

 

Les classes 

 

Les élèves sont répartis en une vingtaine de classes où ils sont plus ou 

moins vingt par classes. Il y a d’abord les « mayorcitos » qui sont une 

cinquantaine, en avril 1938,  et qui sont divisés en deux groupes, les filles et les 

garçons. Pour les autres le regroupement se fait  d’une part par tranches d'âge, les 

garçons et les filles étant strictement séparés et d'autre part, la direction a aussi la 

volonté de former des classes entièrement bascophones ou hispanophones.  

 Chaque classe a sa maîtresse qui assure l'ensemble des cours sauf quelques 

cours spécifiques comme les langues qui sont assurés par des professeurs. Une 

classe prend tous ses repas ensemble sous la surveillance de son institutrice tout 

comme les sorties et les activités externes. De même les dortoirs sont organisés 

par classe et c'est toujours la maîtresse qui se charge de les coucher et de les 

réveiller le matin. Lors des récréations les enfants se retrouvent tous ensemble 

mais on essaye toujours de maintenir cette séparation entre filles et garçons 

malgré l’organisation du site qui ne le permet pas vraiment
2
.  

 Pour revenir aux enseignantes on remarque là, le rôle très important 

qu'elles jouent. En effet, chacune doit assurer le fonctionnement de sa classe du 

réveil au coucher et ceci sept jours sur sept sauf pendant les récréations et les 

offices religieux, auxquelles elles assistent aussi. Il faut aussi noter que pendant 

que les enfants prennent leur repas, les enseignantes les surveillent et ne se 

restaurent qu'une fois que les enfants ont terminé et ont quitté la cantine. 

                                                                                                                                      
General .  Informes – Volumen: 75 hojas- legajo: 480- Numero legajo: 01, p.40. 

1  GERBOD Paul, Les rythmes scolaires en France : permanences, résistances et inflexions, 

Bibliothèque de l’école des chartes, 1999, n°157-2, p. 447-477.  

2  Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA  qui traite du fonctionement et des 

besoins de la colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du 

Gouvernement Basque, 1er avril 1938, Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de 

Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría 

General .  Informes – Volumen: 75 hojas- legajo: 480- Numero legajo: 01, p.42. 
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 Quand elles ont été recrutées par le gouvernement basque, celui-ci leur a 

promis un salaire de 150 francs par mois. Cependant il est certain qu'elles n'ont 

pas accepté ce travail pour l'argent mais plutôt par volonté d'aider leur 

gouvernement et continuer à défendre leur cause dans l'exil mais aussi peut-être 

pour fuir plus facilement la guerre. Or, le surmenage qu'elles subissent les pousse 

le 3 janvier 1939 à rédiger  un courrier à Eliodoro de La Torre, conseiller de la 

justice et de la culture, pour expliquer qu'elles ont du matin au soir  sept jours sur 

sept la charge  des enfants et que le rythme est insoutenable. Dans ce courrier qui 

est aussi transmis au directeur de la colonie et à l'inspecteur de l'enseignement, 

elles demandent soit, une augmentation de salaire à 300 francs par mois soit, un 

allègement des taches quotidiennes. Ce courrier est signé par dix-sept maîtresses, 

soit toutes sauf trois, et ont le soutien d'un professeur
1
. Cependant à ce stade des 

recherches nous ne savons pas si la revendication a été entendue ou suivie d'effets. 

Pour autant, autour des maîtresses, il y a tout de même un important dispositif et 

un personnel conséquent. 

 

Le personnel 

 

 Le personnel de la Citadelle fonctionne en quasi autonomie par rapport au 

gouvernement basque et donc possède sa propre administration et hiérarchie avec 

trois postes à responsabilité. 

 Nous avons tout d'abord le directeur qui est chargé de la maintenance 

technique de l'hygiène et de la discipline, de la comptabilité mais aussi de la 

gestion du personnel technique et des auxiliaires. Enfin chaque mois il fait un 

rapport au CBSR. Il a avec lui une secrétaire et un administrateur. Cependant on 

peut noter que dans le personnel prévu au départ de Bilbo
2
 il y avait un comptable 

donc soit, celui-ci n'est jamais arrivé à son poste soit, le fonctionnement a changé 

depuis l'arrivée en Basse-Navarre. Dans tous les cas il faut bien avoir en tête que 

cette organisation de la colonie est celle qui est en place en avril 1938 et que en un 

an elle a déjà pu avoir évolué.  

                                                 
1  Courrier des maitresses au délégué du département de la justice et de la culture 

03/01/1939,  Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del 

Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría General .  Instancias – Vol: 99 p 

– leg: 480 – Nde Leg: 04 . 

2  Listes provisoires pour l'encadrement pour une grande colonie en France, mai 1937,  

Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno 

Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría General .  Expedientes – Vol: 100p – leg: 

479 – NdeLeg: 04. 
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 Puis il y a l'inspecteur de l'enseignement, Diego Pascual Eraso, qui est 

chargé d'organiser les classes et les enseignements ainsi que tout ce qui en 

découle. Il est aussi chargé de la discipline scolaire. C'est lui aussi qui propose 

l’acquisition du matériel scolaire nécessaire. Mais toutes les décisions importantes 

doivent passer par le directeur et il fait lui aussi un rapport mensuel au comité. 

 Le dernier poste à responsabilité est celui de médecin de la colonie qui est 

tenu à ce moment là par le Docteur Arrue. Il est chargé d'organiser les services 

médicaux. Il assure le suivi médical des enfants et se charge de l'achat du matériel 

nécessaire à sa profession. Enfin il tient informées les différentes instances de 

l'état médical de la colonie.   

Pour le reste du personnel, comme évoqué précédemment, il y a 3 groupes, le 

personnel enseignant, médical et  technique. 

 Dans le premier il y a vingt maîtresses, trois professeurs, deux professeurs 

de musique et un enseignant de basque. 

 Dans le médical, le médecin est assisté par une infirmière et quatre 

auxiliaires d'infirmerie. Ce qui tout de même peu paraître assez limité pour 500 

enfants et près d'une centaine d'adultes.  

Le dernier groupe est le plus important et le plus diversifié. Pour s'occuper du 

linge il y a cinq lavandières, six couturières et une blanchisseuse.  En cuisine il y a 

une cuisinière, ses trois aides et une plongeuse. Pour nettoyer les locaux, l’équipe 

est composée de dix auxiliaires de nettoyage et de deux balayeurs. L’adaptation et 

une partie des travaux sont assurées par un maçon, un plombier, un électricien et 

un charpentier. D'autre part un magasinier gère les stocks de nourriture et de 

matériel. Enfin on trouve aussi deux coiffeurs, deux portiers et un cordonnier. Il 

faut aussi y ajouter les trois prêtres qui se chargent du culte et de l’éducation 

religieuse. 

 C'est donc une groupe très varié et très complet de 78 personnes qui 

administre la Citadelle et par la multitude de ses corps de métier elle peut gérer 

quasiment tout de qui est possible et imaginable dans la limite de ses moyens. Il 

faut tout de même signaler parmi les changements importants qui ont eu lieu 

jusqu'alors, qu'en janvier 1938 le directeur Bizente Amezaga a été envoyé en 

Catalogne et a été remplacé par Luis Arbeloa après une inspection  diligentée par 

le gouvernement en exil. Il faut noter que par la suite il a tout tenté pour réintégrer 

la colonie car il considère que sa mutation faisait suite à des conflits d'ordre 

personnel avec le délégué du département de la justice et de la culture car 
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l’inspection n’avait rien constaté de condamnable
1
. Cependant aucune autre 

source n’évoquant le sujet nous n’avons donc pas d’indications quant à la nature 

des ces « conflits ».  

 

Les bâtiments 

 Toujours dans ce même rapport le directeur explique que la citadelle 

comporte six grands bâtiments, que tous sont occupés et qu'il va détailler leur 

agencement dans les pages qui suivent. Cependant pour des raisons inexpliquées, 

il ne détaille que trois d'entre eux. Il accompagne cette explication par le croquis 

reproduit en annexe 3 afin de mieux visualiser les lieux. 

 Le rez-de-chaussée du bâtiment A est consacré en partie à la lessive avec 

trois bacs d'eau pour nettoyer les affaires et une buanderie pour les faire sécher et 

on trouve également à l'extérieur du bâtiment dix autres bacs d'eau. Dans l'autre 

partie du bâtiment il y a un atelier de ferronnerie et de charpente avec une réserve 

de matériel pour les dortoirs afin de réparer ou remplacer le matériel abimé. Au 

premier étage il y a le dortoir n°21 avec 16 lits ainsi que deux classes. C'est là 

aussi que se trouve la sacristie et la chapelle. Celle-ci a une capacité de 400 places 

donc pas assez pour tout le monde ce qui explique le roulement garçons/filles lors 

de l'office du matin. Au deuxième étage il y a les dortoirs  n°22 et n°23 avec 

respectivement 16 et 26 lits tandis que le reste est considéré comme insalubre. 

 Le bâtiment B est consacré aux services médicaux avec une salle de soins, 

une cuisine, deux chambres de chacune 8 places avec des salles à manger pour les 

malades et deux dortoirs pour le personnel. À l'étage il y a deux autres petits 

dortoirs, la penderie de l'infirmerie, la chambre du médecin, la salle à manger de 

l'infirmerie et deux chambres. Le deuxième étage est utilisé en partie pour faire 

sécher les vêtements mais il abrite aussi des dortoirs supplémentaires  vides.  

 Le bâtiment C  est entièrement consacré au personnel. Au rez-de-chaussée 

il y a les chambres du personnel, une salle pour repasser, la salle à manger du 

personnel et le magasin à charbon et bois. Au premier il y a l'atelier de couture 

pour confectionner et réparer les vêtements et trois chambres supplémentaires. Le 

deuxième étage lui n'est pas utilisé. 

                                                 
1  Courrier de M. Amezaga au Lehendakari pour être reintégré à son poste de directeur de la 

colonie de Saint-Jean-Pied-de-Port, 19/02/1938,  Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo 

Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de 

Presidencia .  Secretaría General (Bilbao, Barcelona, París) .  Secretaría .  Justicia y cultura-

Expediente – Volumen: 36 hojas – legajo: 47 – numero legajo: 11. 
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Le reste des bâtiments n'est pas détaillé mais les D et E étant les plus 

spacieux on peut supposer qu'ils servent surtout en grande partie de dortoirs, salle 

de classe, cuisine et cantine.  

En analysant les bâtiments pour lesquels nous avons des renseignements, 

nous remarquons déjà qu’ils essaient d'agencer les différents services par 

bâtiment, mais ils n'ont ni la possibilité, ni la capacité de changer la configuration 

des pièces et nous retrouvons donc des anomalies comme la salle pour repasser et 

le séchoir dans des bâtiments différents de la buanderie et des pièces de nettoyage. 

On remarque aussi que quasiment à tous les étages de tous les bâtiments il y a des 

chambres et qu’une partie d’entre elles restent vides. On pourrait donc penser que 

ne sachant trop quoi faire des pièces trop petites on les transforme en chambre. 

Enfin on remarque que dans le bâtiment B il y a une partie insalubre donc, près 

d'un an après leur arrivée, les immeubles n'ont pas encore tous été complètement 

restaurés. D’ailleurs après le départ de la colonie, en juillet 1939, le conseil 

municipal parle encore des besoins de nouvelles réparations de toiture à la 

Citadelle
1
. 

  

L'approvisionnement 

 

Un autre point important à éclaircir dans l'organisation de la colonie est de 

savoir comment ils étaient ravitaillés pour toutes les matières premières 

nécessaires pour vivre. Tout d'abord Luis Arbeloa constate que la capacité de faire 

des stocks est très limitée de part la vétusté des pièces. 

La nourriture est achetée dans les magasins et le marché de Saint-Jean-

Pied-de-Port comme l'attestent les factures archivées
2
. Cependant la communauté 

ne possédant pas de moyens de transport, c'est à la main que le ravitaillement doit 

être fait jusqu'à la bâtisse militaire et pour cela on n’hésite pas à utiliser les 

enfants. Iñaki, le frère de Jokin Etxebarria, racontait que tous les jours, huit 

garçons parmi les plus âgés allaient au village chercher le lait pour le petit 

déjeuner du lendemain
3
. Cependant le directeur dans son rapport  reconnaît que 

                                                 
1 Comptes rendus des conseils municipaux de la ville de Saint-Jean-Pied-de-Port (1935-

1940). 

2 Listes et factures des achats et des fournisseurs de la citadelle entre juin et octobre 1937, 

Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno 

Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría General .  Expedientes – Vol: 100p – leg: 

479 – NdeLeg: 04. 

3 Entretien avec Jokin Etxebarria, 07/02/2014, Louhoussoa. 
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l'envoi journalier des enfants n'est pas très prudent ni correct et pour y palier, il 

propose au gouvernement l’acquisition d'une camionnette. De plus il pense 

qu'avec ce véhicule ils pourraient aller acheter certaines denrées dans les villages 

voisins, directement chez le producteur, pour pouvoir avoir de meilleurs prix car il 

pense que certains pratiquent des prix abusifs sachant que les réfugiés n'ont pas 

d'autre choix.  

D'autre part pour ce qui est des vêtements, nous avons vu que la colonie 

possède son propre atelier de couture pour habiller les enfants. Mais pour la 

confection des vêtements  il faut bien avoir du tissu et, s'en procurer n'est pas 

forcément aisé. La direction réalise entre juin et octobre 1937 pour 148,55 francs 

d'achats de tissus aux Nouvelles Galeries de Saint-Jean-Pied-de-Port mais ses 

moyens étant assez limités, elle ne peut pas se permettre souvent ce genre de 

dépenses
1
. Par contre il y a de temps en temps des dons de vêtements qui arrivent. 

Par exemple le 17 février 1938 la citadelle reçoit la visite de Policarpo Larrañaga 

représentant des basques d'Uruguay qui est venu pour offrir 325 vêtements pour 

les enfants mais aussi la part de la Croix-Rouge
2
. Cependant nous ne savons pas si 

ce genre de dons est fréquent. Mais le besoin en vêtements reste très important car 

le dynamisme de l'enfance est souvent fatal aux habits et la Citadelle ne peut 

toujours répondre à ce manque. Pour preuve Jokin Etxebarria  se souvient que 

certains petits garçons pouvaient rester plusieurs semaines avec le pantalon troué 

aux genoux
3
. 

Nous voyons donc là que le ravitaillement de la colonie reste assez limité 

et rudimentaire car celui-ci dépend surtout des moyens financiers que possède la 

Citadelle. Cependant nous ne trouvons aucune trace qui parle de mauvaises 

conditions de vie des enfants.  

 

Le financement 

 

Lorsque la colonie s’installe à Donibane Garazi,, la délégation de Bayonne 

transfère à Bizente Amezagan une capacité de crédit de 50 000 francs, au nom du 

                                                 
1  Listes et factures des achats et des fournisseurs de la citadelle entre juin et octobre 1937, 

Op. cit.  

2  Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA  qui traite du fonctionement et des 

besoins de la colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du 

Gouvernement Basque, 1er avril 1938 Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de 

Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría 

General .  Informes – Volumen: 75 hojas- legajo: 480, Numero legajo: 01 p.42. 

3 Entretien avec Jokin Etxebarria, 07/02/2014, Louhoussoa. 
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gouvernement basque, pour pouvoir s'acquitter des premiers frais
1
 en attendant les 

financements extérieurs. Comme nous l'avons évoqué précédemment le 

gouvernement français à promis d'aider financièrement la colonie à hauteur de 5 

francs par jour et par enfant pour les nourrir mais le 21 octobre 1937 il décide la 

suspension de la subvention
2
. Cette suspension intervient en même temps que la 

décision par la France de la reconduite massive des réfugiés espagnols à la 

frontière de leur choix (Espagne républicaine ou franquiste). La situation 

économique étant mauvaise il ne peut plus prendre à sa charge l’accueil des 

réfugiés. Dans le rapport financier de fin octobre, qui comptabilise toutes les 

dépenses depuis juin, M. Amezaga précise que l'Etat français lui doit 21 795,60 

francs ce qui correspond aux dépenses en denrées alimentaires qu'il a réglé avec 

sa capacité de crédit
3
.  Dans un courrier du 28 février 1938, il déclare que jusqu'à 

ce que la subvention de l'Etat soit stoppée la colonie a exclusivement vécu grâce à 

celle-ci
4
. Donc la subvention a été versée alors que Gregorio Arrien écrit qu’elle 

ne l’a pas étée
5
. Dans ce même courrier il déclare que jusqu'alors le CNCAB 

présidé par l'évêque de Bayonne n'a fait aucun don à la Citadelle manquant alors à 

son rôle. Cependant Manuel de Intxausti, présenté précédemment, promet au 

gouvernement basque, le premier juin, de verser 30 000 francs par le biais de la 

délégation de Bayonne
6
 ce qui est confirmé par M. Amezaga dans le courrier cité 

précédemment. Du côté des dépenses lorsque l'on fait un premier bilan le 31 

octobre 1937 on a acheté pour  21 795,60 francs de nourriture et utilisé 23 650,75 

francs pour réhabiliter les lieux, payer les factures et autres frais de 

fonctionnement. Le tout a été payé avec le bon de crédit du gouvernement basque 

et il ne reste alors au directeur plus que 4 454,55 francs. M. Arbeloa, après avoir 

                                                 

1  Correspondance entre le gouvernement basque et la delegation de bayonne, mai juin 

1937, Op. cit.  
2   Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA du fonctionement et des besoins de la 

colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du Gouvernement 

Basque, Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del 

Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría General .  Informes – Volumen: 

75 hojas- legajo: 480- Numero legajo: 01, p.21. 

3  Listes et factures des achats et des fournisseurs de la citadelle entre juin et octobre 1937, 

Op. cit.  

4  Courrier de M. Amezaga au Lehendakari pour être reintégré à son poste de directeur de la 

colonie de Saint-Jean-Pied-de-Port, 19/02/1938,  Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo 

Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de 

Presidencia .  Secretaría General (Bilbao, Barcelona, París) .  Secretaría .  Justicia y cultura-

Expediente – Volumen: 36 hojas – legajo: 47 – numero legajo: 11. 

5  Entretien avec Gregorio Arrien 16/03/2014. 

6  Correspondance entre le gouvernement basque et la delegation de bayonne, mai juin 

1937 Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del 

Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría General .  Expedientes – Vol: 

100p – leg: 479 – NdeLeg: 04. 
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été déchargé de ses fonctions, reconnaît que les débuts ont été difficiles et que le 

département de la justice et de la culture était prêt à ordonner la fermeture de 

l'établissement quand la subvention de l'Etat a cessé. Mais il a réussi à les 

convaincre de continuer et la colonie a subsisté grâce à un mode de vie austère et 

provisoire même si, il évoque une amélioration de la situation au début de l'année 

1938 sans l'expliquer vraiment. En tout cas quelques mois après le changement de 

directeur lorsque M. Arbeloa fait son rapport il n'évoque même pas les finances ce 

qui sous-entendrait que le problème a été résolu. Peut être que le CNCAB  et le 

CBSR, formés tardivement comme présenté précédemment ont commencé à 

envoyer de l'argent. Ce qui est certain c'est que M. Intxausti continue à en verser 

fréquemment car il est considéré comme le bienfaiteur de la colonie 

Nous pouvons donc dire que la colonie est organisée comme un collège-

internat mais qui fonctionne comme une communauté avec son propre personnel 

aux compétences spécifiques. Cependant on note que cet équilibre est fragile pour 

plusieurs raisons: le surmenage que subissent les maîtresses, des difficultés de 

bien se nourrir et se vêtir car le  financement est assez aléatoire et est assuré 

surtout grâce à la générosité d'un seul homme.   
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II/ les conditions de vie 

 

 Cependant au-delà de l'organisation de la colonie il est essentiel de 

connaître quelles sont les conditions de vie des enfants et du personnel dans cette 

bâtisse. Pour cela il faut connaître les conditions sanitaires dans lesquelles ils 

vivent mais aussi de quel type d'alimentation ils disposent et enfin le ressenti des 

enfants. 

Des soucis d'hygiène  

 

 Comme souligné précédemment, les locaux qui sont à l'abandon à l'arrivée 

des enfants et qui ne sont en aucun cas adaptés pour les accueillir soulèvent un 

certain nombre de soucis pour l'administration de l'établissement. Le premier 

d'entre eux étant celui des conditions d'hygiène. En effet dès leur arrivée le 

nombre restreint de toilettes devient rapidement problématique. Luis Arbeloa dans 

son rapport que nous avons précédemment cité raconte qu'à l'arrivée des enfants il 

y a seulement quatre sanitaires qui datent de l'époque où la Citadelle servait de 

prison
1
. Rapidement les adultes prennent donc des mesures pour palier ce 

problème et demandent le 8 juillet 1937 un devis à M. JB Ithurralde, un menuisier 

de Saint-Jean-Pied-de-Port, pour l’installation de deux latrines de douze places 

chacune
2
. Cependant nous ne pouvons certifier la confirmation de la commande.  

De plus l'eau courante étant coupée, ils n'ont aucun moyen de se nettoyer. 

L'encadrement prend alors la décision d’amener les enfants se baigner dans la 

Nive qui se trouve en contrebas pour faire leur toilette le temps que le réseau 

hydraulique soit rétabli. Le souci est que les enfants prennent rapidement goût à la 

baignade et multiplient durant l'été 1937 les escapades pour aller à l'eau
3
. Or, tous 

ne savent pas nager et le 30 juillet 1937 un enfant est sauvé de la noyade par B. 

Loustalot un jeune de Saint-Jean-Pied-de-Port
4
. Puis le 12 août 1937 il y a une 

                                                 

1 Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA  qui traite du fonctionement et des 

besoins de la colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du 

Gouvernement Basque, 1er avril 1938, Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de 

Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura.  Secretaría 

General .  Informes – Volumen: 75 hojas- legajo: 480- Numero legajo: 01-p. 22. 
2  Devis pour l'instalation de deux WC de 12 places chaqu'un par JB Ithurralde menuisier 

de SJPP du 8/7/37, Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo 

Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría General .  

Expedientes – Vol: 100p – leg: 479 – NdeLeg: 04. 

3  Entretien avec Jokin Etxebarria 07/02/2014, Louhoussoa. 

4  La Gazette de Biarritz, ed. du 31/07/1937. 
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nouvelle noyade et fort heureusement l'enfant est réanimé et sauvé
1
. D'autre part, 

dans les semaines qui suivent l'arrivée des enfants, l’électricité et l'eau courante 

sont rétablies à la Citadelle. Ceci permet de mettre en place la toilette individuelle 

ce qui est jugée de manière très positive par M. Amezaga car il la considère 

comme efficace pour lutter contre les épidémies. On stoppe alors les baignades à 

la Nive mais malgré la surveillance, le 7 septembre 1937 un groupe de petites 

filles s'échappe à nouveau pour aller jouer dans l'eau et Begoña Casarez Beunza 

âgée de 11 ans se noie
2
. C'est le seul décès que vivra la colonie pendant son séjour 

dans la capitale bas-navarraise. 

Lorsque Luis Arbeloa envoie son rapport, les installations sanitaires se 

sont améliorées avec l’installation de six sanitarios de plus ainsi que d'un urinoir 

de quatre places
3
. Malgré cela il considère que c'est insuffisant. En effet il n'y a 

que dix sanitaires pour les 434 enfants et les 70 adultes présents à la Citadelle à 

cette date. Cela représente une moyenne d'environ 50 personnes pour chaque 

latrines. Cependant il faut prendre avec précaution le terme de sanitorio qui est 

utilisé par l'auteur du rapport car il peut aussi bien signifier une cuvette que des 

latrines communes. Si, il prend la première signification, alors la situation est 

vraiment grave et à haut risque pour l'hygiène des habitants de la forteresse et si 

c'est la deuxième alors c'est plus acceptable mais il reste à savoir de combien de 

places ils disposent. La deuxième signification semble la plus probable si l'on se 

réfère au devis précédemment cité mais on ne peut la certifier. Dans tous les cas, 

l'augmentation du nombre de sanitaires qui semble avoir été une priorité dès 

l'arrivée des réfugiés reste toujours d'actualité près d'un an après l’installation dans 

la forteresse. 

D'autre part le réseau hydraulique, très ancien et resté inutilisé pendant de 

nombreuses années, doit être encore amélioré car l'été approchant le directeur 

craint une recrudescence d'infections. Mais toujours selon M. Amezaga il n'y a 

jamais eu jusqu'alors de cas de maladie grave lié à la qualité de l'hygiène de la 

colonie et la vigilance du médecin et des infirmières a toujours suffi à endiguer 

tout risque d'infection ou d'épidémie. L'infirmerie reçoit entre trente et vingt 

                                                 
1  La Gazette de Biarritz, ed. du 12/08/1937. 

2  La Gazette de Biarritz, ed. du 08/09/1937. 

3  Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA  qui traite du fonctionement et des 

besoins de la colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du 

Gouvernement Basque, 1er avril 1938, Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de 

Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría 

General .  Informes – Volumen: 75 hojas- legajo: 480- Numero legajo: 01-p. 22. 
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visites par jour mais seulement pour de « faux maux»
1
 

Cependant le témoignage de Jokin Etxebarria vient contredire les 

déclarations du directeur. Au cours de l'année 1938
2
 alors qu'il jouait aux billes, il 

en perd une dans les égouts de la forteresse. Il décide d'aller la chercher  avec 

l'aide de ses camarades.  Pendant que ceux-ci  soulèvent la lourde grille de fer, il 

la récupère mais avant qu'il ne sorte les autres lâchent la grille. Il percute alors une 

barre avec la mâchoire et s'ouvre sur plusieurs centimètres la lèvre inférieure et se 

brise plusieurs dents. Il est alors soigné à l'infirmerie mais après plusieurs jours sa 

plaie s'infecte et le médecin décide de l'envoyer se faire soigner  à la Roseraie, un 

centre de soin tenu par le gouvernement basque à Guethary
3
. Pour lui cette 

infection est due aux moyens rudimentaires que possède l'infirmerie de la colonie 

et de l'hygiène qui n'est pas toujours très bonne. D'autre part à la fin de l'année 

1938 un dentiste fait deux visites pour contrôler l'hygiène bucco-dentaire des 

enfants et effectue environ 200 extractions ce qui souligne le déficit d'hygiène 

buccale
4
. Preuve que la qualité de l'hygiène n'est pas excellente  et que malgré les 

améliorations apportées il reste beaucoup à faire.  

 

Un régime alimentaire monotone 

 

 Lorsque Luis Arbeloa présente le régime alimentaire de la citadelle il 

considère celui-ci comme abondant, sain et nutritif mais il reconnaît qu'il ne varie 

pas tellement selon les jours. À titre d'exemple il énumère les différents repas qui 

sont servis : 

 

« Le petit déjeuner qui est servi consiste en une grande ration de 

chocolat avec du pain, nous espérons servir du café au lait quand nous 

en serons dûment fournis. Le déjeuner. Il consiste ordinairement en 

une soupe de nouilles, de riz, de macaroni, d'ail ou de poireaux et 

ensuite un plat de haricot blanc avec des choux et des patates, haricots 

rouges avec des patates ou bien du choux, pois chiches avec du choux 

et des patates, pois chiches avec des patates, lentilles. Il est distribué 

par jour cinquante kilogrammes de viande. Le dîner. Le soir il est 

                                                 
1  Ibidem, p. 40 

2  Il ne peut situer exactement la date donc les événements qui suivent se sont peut être 

déroulés après l'envoi du rapport cité précédemment. 

3  Entretien avec Jokin Etxebarria 07/02/2014, Louhoussoa 

4  Rapport de 65 pages... op. cit., p.23  
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servi des patates en sauce verte, ragoût, riz avec saucisses et viande, 

patates avec de la morue, morue ou haricots blancs en salade et un 

grand plat de café au lait. Le goûter. Comme nous l'avons indiqué 

précédemment il consiste en une ration de pain avec un morceau de 

chocolat ce à quoi se substituent parfois des figues sèches ou des 

cacahuètes, nous espérons distribuer rapidement des aliments qui 

briseront la monotonie de ces casse-croûtes. »
1
   

 

 On remarque donc que les féculents et les légumineuses sont présents à 

tous les repas et qu'il n'y a, a part du choux, aucun légume ni aliment frais dans la 

nourriture de la citadelle. De plus 50kg de viande pour 500 personnes représente 

une ration journalière de 100g de viande/jour/personne ce qui est vraiment très 

peu
2
. Le directeur explique cette monotonie alimentaire par le manque de moyens 

financiers. Avec les menus qu'il a présentés, la Citadelle paye chaque jour 4,25 

francs par personne seulement pour les aliments, sans compter les frais de cuisine, 

et ne peut se permettre d’excès. Il voudrait acheter des fruits pour le dessert et 

améliorer le goûter mais le prix de ceux-ci ne le permet pas. De plus il reconnaît 

que la capacité de stockage à la colonie, à cause de la vétusté des bâtiments, est 

très limitée et ne permet pas la conservation de produits frais
3
. Jokin Etxebarria, 

qui est alors âgé de cinq ans, retient de la nourriture à la Citadelle qu'il mangeait 

tout le temps du riz; il en a gardé depuis un farouche dégoût
4
. Aussi il est possible 

que dans le rapport, le directeur, qui ne précise pas la fréquence de changement 

des menus, ait essayé de camoufler quelque peu la réalité. 

L'encadrement fait donc encore une fois ce qu'il peut pour offrir le meilleur 

cadre de vie aux enfants mais il reste restreint par ses faibles moyens 

économiques. Mais au final le plus important est de savoir comment les enfants 

eux même ont vécu leur séjour à la Citadelle.   

L’état d'esprit des réfugies 

 

 Lorsqu'ils arrivent à la colonie les enfants sont effrayés par cette grande 

                                                 
1  Rapport de 65 pages... op. cit., p.28. 

2  En 2014 l'Organisation Mondiale de la Santé préconise une consommation de viande de 

50 à 100g par jour de 4 à 12 ans et de une à deux portions (100 à 150g) par jour à partir de 

l'adolescence. Cependant en l’absence de données correspondant aux années trente nous ne 

pouvons réellement nous fier à cette comparaison.  
3  Rapport de 65 pages... op. cit., p.27. 

4  Entretien avec Jokin Etxebarria 07/02/2014, Louhoussoa. 
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bâtisse qui se trouve perchée  au dessus de leur tête et l'ascension en pleine nuit à 

pied n’arrange rien. De plus l’accueil au village, alors en fête, est des plus froids 

car on les traite de « rouges » et de « séparatistes ». Arrivés à l'édifice, la première 

nuit est des plus désagréables car les bâtiments sont délabrés et rien n'est prévu 

pour les enfants. Gregorio Arrien cite Mercedes Iribarren, l'épouse de Bizente 

Amezaga, qui illustre parfaitement la situation à leur arrivée : « Il n'y avait ni 

lumière, ni eau, ni cuisine, ni suffisamment de lits, ni de vêtements chauds. Enfin 

c'était impossible d'être plus inhospitalier. Seulement il y avait du pain et la 

liberté ; les avions et les tragédies avaient cessé, pour le moment»
1
. C'était ça en 

effet le plus important, le pain et la liberté. Beaucoup d'entre eux ont subi des 

bombardements, ont été proches des zones de combats. Tous ont connu la famine 

causée par le blocus franquiste. Mais à ce moment là, ils se retrouvent après un 

périple odysséen, à l’abri du danger et avec de quoi se nourrir. Puis commence le 

nettoyage et l'aménagement de la forteresse. Les plus grands aident les adultes au 

nettoyage alors que les petits s'amusent enfin en sécurité. Jokin Etxebarria se 

souvient : « quand nous sommes arrivés il y avait de l'herbe à plus d'un mètre de 

hauteur partout dans l'enceinte de la Citadelle et en deux jours le piétinement de 

ces centaines d'enfants qui jouaient nettoya le tout »
2
. Dans les jours qui suivent, 

la colonie s'organise en préparant bien sûr en premier la chapelle, puis les dortoirs, 

les classes, les cantines, etc. 

 Dans les différents témoignages des enfants que j'ai pu lire  on remarque 

une chose : c'est que les enfants racontent qu'ils étaient heureux, qu’ils jouaient et 

bénissaient cette époque. Évidemment ils se rappellent tous que c'était difficile et 

chacun a son anecdote à raconter mais en comparaison avec ce qui avait précédé 

et ce qui avait suivi avec le retour dans un pays en ruine et sous le joug d'un 

dictateur, les conditions de vie de la Citadelle étaient plutôt acceptables.  

 Cependant il y a eu aussi quelques drames dans cette colonie. Lorsque M. 

Etxebarria arrive à l’infirmerie, après sa blessure citée ci dessus, il se retrouve 

avec un petit garçon de Mutriku dont l'identité nous est inconnue. Ce garçon 

refuse depuis plusieurs  jours de se nourrir car il veut absolument retourner auprès 

de sa famille, ce que l'administration lui refuse. Cette « grève de la faim » ne 

suffisant pas, il décide alors de se jeter par le deuxième étage du bâtiment et se 

brise les deux jambes. Il est alors à son tour évacué à la Roseraie mais on ne sait si 

                                                 
1  ARRIEN Gregorio, La generacion del ... , op. cit., p.246 

2  Entretien avec Jokin Etxebarria 07/02/2014, Louhoussoa 
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par la suite il fut renvoyé à ses parents. Ce drame est représentatif de la difficulté 

qu’avaient ces enfants à vivre loin de leurs parents qu’ils n’avaient, pour la 

plupart, jamais quitté. José Ramon Lauzirika, enfant de la Citadelle, raconte dans 

une lettre que la première nuit à la Citadelle plus de la moitié des enfants 

pleuraient et que les premiers temps étaient durs. Lui même n’avait aucune 

nouvelle de ses parents. La plupart des enfants communiquaient par courrier avec 

les leurs tandis que d’autres recevaient des nouvelles par personnes interposées 

qui venaient rendre des visites
1
.  

 Cet épisode de la défenestration et celui de la petite fille qui s'était noyée 

durant le premier été sont à ce jour les deux seuls faits graves qui se soient 

déroulés à la colonie de la Citadelle et dont nous ayons connaissance.  

 

 Donc à la Citadelle les conditions de vie ne sont pas des plus aisés avec 

des bâtiments délabrés, une hygiène approximative et une nourriture peu variée et 

pauvre. Cependant l'encadrement des enfants tente constamment d'améliorer les 

conditions avec leurs maigres moyens. Ce qu'en retiennent les occupants de la 

Citadelle,  c'est surtout qu'ils y ont trouvé un refuge dans lequel ils pouvaient 

vivre en paix et heureux loin de la guerre malgré certains drames qui ont secoué la 

vie de la colonie.      

 

                                                 
1  Lettre de José Ramon Lauzirika aux élèves de la Citadelle, 12/02/2006. 
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VI/ L'évacuation du refuge 

 

 Le 20 avril 1939 les derniers enfants et le personnel quittent définitivement 

la citadelle mais pour autant il ne faut pas considérer que l'évacuation s'est faite de 

manière soudaine et brutale. 

Le rapatriement 

 

 Tout d'abord il faut noter que des enfants ont commencé à quitter la 

colonie dès Juillet 37. En effet le 17 de ce mois là, dans un document officiel des 

autorités françaises qu'ont analysé Gregorio Arrien et Jokin Etxebarria aux 

archives départementales des Pyrénées Atalntiques
1
 mais auquel je n'ai pas encore 

eu accès du fait des problèmes évoqués précédemment, une trentaine d'enfants 

sont rapatriés. Ce groupe d'enfants est donc resté moins d'un mois à la citadelle. 

Car les combats s'éloignant du Pays Basque et la chute des derniers bastions du 

Nord semblant imminente (Santander le 26 août 1937 et Gijón le 21 octobre1937), 

les parents qui ne craignent aucunes représailles des nouvelles autorités rappellent 

aussi rapidement que possible leurs progéniture. En fait, ce retour que l'on pourrait 

qualifier de précoce a débuté dès la chute de Bilbao avec le retour des réfugiés 

originaires de la Biscaye
2
. 

 

 Les nationalistes espagnols eux aussi travaillent au rapatriement des 

enfants. L'évacuation des ces dizaines de milliers d'enfants représente un réel 

danger pour les franquistes. En effet la représentation de l’enfant par son statut 

d’innocent qui subit les méfaits de la guerre émeut facilement les foules. Or 

depuis le début de la guerre les démocraties, que sont la France et l’Angleterre, 

débâtent sur le fait de savoir s’il faut soutenir la République espagnole ou 

maintenir une politique de non-intervention. Alors, lorsqu’elle elle voit arriver 

cette marée de petits innocents, l’opinion publique a tendance à être en faveur des 

républicains. Les enfants sont donc là, des atouts politiques sans en être 

conscients. Mais les rebelles ne se laissent pas faire.  

Les fascistes commencent par mettre en place une grande campagne de 

presse interne, car ils contrôlent entièrement la presse publiée dans leur camp, qui 

                                                 
1  Entretien avec Gregorio Arrien 16/03/2014, Gernika et entretien avec Jokin Etxebarria 

07/02/2014, Louhoussoa. 

2  MARQUES Pierre, Les enfants Espagnols réfugiés en France, Autoédition, 1993. 
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est ensuite relayée dans le monde entier par les journaux qui leurs sont favorables. 

En France par exemple nous avons l'Action française. Cette campagne consiste  

dans un premier temps à dire que les enfants on été arrachés à leur parents par le 

gouvernement basque dans un but de manipulation politique. Puis dans un 

deuxième temps, qu'ils vivent dans de très mauvaises conditions à l'étranger et 

qu'ils n'ont qu'un rêve : rentrer en Espagne. En même temps le pouvoir 

nationaliste met en place une Délégation Extraordinaire de Protection des 

Mineurs. Puis en octobre 1937, en Biscaye, au sein de la Junte Provinciale de 

Protection des Mineurs, une Section de Rapatriement des Mineurs de Biscaye 

(SRMB) dont les objectifs sont de recueillir les demandes de rapatriement des 

parents, de les envoyer, puis d'accueillir les enfants à leur retour. En réalité cette 

section cherche les parents qui ont envoyé les enfants et les force plus ou moins à 

signer les demandes. D'autre part la SRMB rédige de fausses demandes car 

souvent les parents ne sont plus en Biscaye
1
. Mais le principal problème des 

fascistes est qu'ils n'ont aucune idée du nombre d’enfants qui ont été évacués ni 

qui ils sont. Malgré cela, le 26 août 1937 un père vient chercher ses trois enfants 

et 28 autres munis de demandes parentales
2
. Le fait qu’un  père puisse aller seul   

chercher tous ces enfants prouve que les nationalistes espagnols lui font confiance 

et que donc il leur est favorable. Ceci confirme la présence de parents pro-rebelles 

parmi ceux qui envoient leurs enfants à l'étranger.  

 D'autre part le Saint Siège envoie à Bilbao Mgr Antoniutti qui a pour 

mission d'aider au retour des enfants. Il faut noter que cette arrivée se fait quelque 

temps avant la reconnaissance par la papauté du pouvoir légitime du 

gouvernement de Burgos donc le saint siège a choisi clairement son camp. Mgr 

Antoniutti se met à travailler avec la SRMB dans un premier temps,  puis il 

voyage à travers la France et la Belgique et se rend dans les différents centres et 

utilise son titre de légat du pape pour convaincre les organismes catholiques de 

renvoyer les enfants chez leurs parents.  

Il s'intéresse énormément à la Citadelle. Il envoie d'abord une lettre à Mgr 

Houbaut, évêque de Bayonne
3
 puis se rend personnellement sur place le 28 août 

1937.Son action et celui des rebelles sont suivies d’effets puisque ce sont « une 

                                                 
1  ALONSO CARBALLÉS Jesús J., 1937 : Los niños vascos evacuados a Francia y 

Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-1940, Asociación de Niños Evacuados el 

37, Bilbao, 1998, p.251. 

2  ADPA 1 M 265.  

3  Archives départementales des Pyrénées Atlantiques (ADPA) 1 M 265. Carte de Mgr 

Antoniutti à Mgr Houbaut, 26/08/1937. 
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centaine d'enfants » qui rejoignent la frontière à Irun le 20 octobre1937
1
. Mais 

cependant le Gouvernement Basque ne se laisse pas faire car il craint pour ces 

enfants mais aussi pour l'avenir de son pays et l'on voit dans le même article que 

«  ils devaient être 130 mais le chiffre a été réduit à la dernière minute ». Or 

l'explication de ce changement n'est pas donnée mais c'est en tout cas la dernière 

fois qu'une expédition de rapatriement est organisée à la citadelle comme ailleurs. 

Le gouvernement basque refuse de laisser partir les enfants vers l'inconnu. Le 

gouvernement français aussi met en place des démarches administratives 

contraignantes pour empêcher tout retour massif .En effet, la France, dirigée par 

les radicaux, n’est pas favorable à une intervention en faveur des républicains 

espagnols mais considère les franquistes comme des ennemis et donc tente de 

bloquer leur manœuvres politiques
2
. 

 Quand les enfants passent la Bidassoa, ils sont reçus en grande pompe par 

les autorités civiles, militaires et religieuses lors d'une cérémonie qui fait l'objet 

d'une grande propagande pour tenter de corriger l'image évoquée précédemment. 

Puis, ils sont conduits au refuge de la Phalange, organisation fasciste, pour un 

repas et parfois une nuit. Là bas débute l’endoctrinement en leur racontant des 

histoires et en leur apprenant des chants tel que « Cara al sol »
3
. Par la suite ceux 

dont les géniteurs sont soit morts, soit enfuis, soit incarcérés, sont placés dans des 

pensionnats dirigés par des religieux et qui les éduquent en bon franquistes  

 D'autre part certains enfants quittent au compte-gouttes la Citadelle car ils 

rejoignent leurs parents qui sont eux aussi en exil. Leur nombre est inconnu mais 

ce genre de sortie est très réglementé par la colonie qui doit faire remplir aux 

parents ou un représentant légal un formulaire de sortie et faire suivre une copie à 

la gendarmerie
4
. J'espère en trouver aux archives départementales lorsqu'elles 

rouvriront. Mais pour illustrer ce cas nous pouvons évoquer le cas de Jokin 

Etxebarria qui à cause de la blessure infectée évoquée précédemment dû rejoindre 

La Roseraie. En effet une fois là-bas sa mère qui  travaille pour la délégation du 

gouvernement basque de Bayonne le récupère après sa guérison et ramène ses 

                                                 
1  La Gazette de Biarritz, ed. du 20/10/1937. 

2  ALONSO CARBALLÉS Jesús J., 1937 : Los niños vascos evacuados a Francia y 

Bélgica : historia y memoria de un éxodo infantil, 1936-1940, Asociación de Niños Evacuados el 

37, Bilbao, 1998. p. 412. 

3   Idem, p.438. 

4  Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA  qui traite du fonctionement et des 

besoins de la colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du 

Gouvernement Basque, 1er avril 1938, Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de 

Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría 

General .  Informes – Volumen: 75 hojas- legajo: 480- Numero legajo: 01, p.42. 
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deux autres enfants encore à la Citadelle sur la côte basque pour qu'ils n'y 

retournent jamais et restent avec elle
1
définitivement.  

L’évacuation 

 

 Le 4 août 1938, la mairie passe un accord avec le génie militaire pour 

louer l'ancienne infirmerie-Hôpital de la citadelle à partir du premier Janvier 

1939
2
. Il est donc important de savoir ce que la mairie définit comme infirmerie-

Hôpital. Et dans ce cas est-ce que la colonie pourrait rester dans les autres 

bâtiments ? Mais ce qui est fort probable c'est que l'armée n'envisage même pas de 

cohabiter dans une base militaire avec des enfants qui d'autant plus sont étrangers. 

Il faut savoir aussi à quelle date la colonie a été avertie que dès le premier janvier 

l'armée avait tous les droits sur le fort. En tout cas, dans les correspondances et les 

archives administratives on ne trouve aucune trace de cela mais comme nous 

l'avons évoqué précédemment le nombre d'enfants à la fin de l'année 1938 a 

énormément chuté pour n'arriver qu'a 250 à quelques jours du départ
3
. Les 

autorités du refuge ont sûrement été averties, mais la répartition des enfants 

demande du temps. Cependant lors de la crise des sudètes en septembre 1938, 

l'armée installe un "poste de gué" à la citadelle pour surveiller la frontière et elle  

le démonte début octobre 1938 après les accords de Munich
4
. La France met en 

place ce poste de gué car il existe un risque, en cas de déclaration de guerre, que 

des attaques viennent de l’Espagne de la part de forces militaires allemandes qui y 

combattent, tel que la Légion Condor. On voit donc là que les militaires peuvent 

disposer à tout moment de la Citadelle en cas d'alerte mais en même temps, 

l'armée n'est pas vraiment pressée d'occuper la forteresse car même une fois que 

les enfants ont  quitté les lieux, 3 mois après la date initiale, il lui faudra encore un 

mois avant d'y installer des hommes. 

Quand à l'évacuation, le 24 novembre 1938, La gazette de Biarritz écrit : 

 « Départ d'un nouveau groupe d'enfants de la Citadelle vers 

Poyanne
5
 » 

Poyanne étant une commune landaise où se trouve une autre colonie d'enfants 

réfugiés. Ceci sous-entend que l'évacuation a commencé quelque temps 

                                                 
1  Entretien avec Jokin Etxebarria 07/02/2014, Louhoussoa. 

2  Archives communales de St-Jean-Pied-de-Port, Compte rendus des conseils municipaux 

(1935-1940). 

3  Pierre NAYCHENT, article paru dans La Dépéche du Midi, ed. du 31/03/1939. 

4  La gazette de Biarritz, ed. du 10/10/1938. 

5  La gazette de Biarritz, ed. du 24/11/1938. 
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auparavant et que l'encadrement disperse les enfants vers d'autres colonies. On 

remarque là aussi que les enfants qui partent ne sont plus rapatriés. Donc à cette 

période là, la chute des effectifs s'explique plus par l'évacuation progressive de la 

colonie que par le retour des enfants en Espagne. 

Puis le 5 décembre 1938 toujours le même correspondant annonce :  

« Un groupe de garçons a quitté la citadelle pour Armendarits où 

une colonie agricole a été installée
1
 » 

Armendarits est une petite commune qui se trouve elle aussi en Basse Navarre à 

une vingtaine de kilomètres de Saint-Jean-pied-de-Port et les autorités basques en 

exil ont décidé de créer une nouvelle colonie pour palier la perte de celle de la 

citadelle. Ils décident donc de garder une partie des enfants ensemble et de ne pas 

tous les disperser. Ils le font pour ne pas briser à nouveau l’environnement fragile 

des mineurs mais aussi pour des raisons pratiques et pour ne pas surcharger les 

colonies encore existantes.  

Enfin le quotidien Biarrot publie le 21 avril 1939 que : 

 « Les derniers résidents ont été répartis entre Armendarits, Saint-

Christau, Bayonne et Capbreton
2
 » 

 C'est ainsi que se termine l'occupation de la citadelle par les enfants 

réfugiés de la guerre civile espagnole. Nous pouvons clairement diviser les raisons 

du départ des enfants en deux grands groupes: ceux qui quittent la citadelle pour 

repartir dans leur terre natale du fait de la demande de leurs parents ou de la 

politique de rapatriement des franquistes et ceux qui restent en exil en rejoignant 

une autre colonie ou bien leurs parents qui sont  installés en France ou sur la route 

de l'exil.  

                                                 
1  La Gazette de Biarritz, ed. du 05/12/1938. 

2  La Gazette de Biarritz, ed. du 21/04/1939. 
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I/ Un système éducatif particulier 

 

 Lorsqu’au cours du printemps et de l'été 1937 le gouvernement basque 

installe ses différentes colonies, il accompagne automatiquement celles-ci 

d'enseignants pour mettre en place des cours et une sorte de système scolaire  

propre aux refuges d'enfants. Pour cela dès le début de l'évacuation elle a affecté 

des maîtresses et des professeurs par établissement. Mais la question est de savoir 

quel type d'enseignement il veut dispenser à ces enfants. 

La continuité des écoles basques 

 

Pour comprendre le système qu'il met en place il faut revenir au début de la 

seconde république. Comme nous l'avons vu auparavant, lorsqu'en 1931 la 

République est proclamée, les nationalistes basques ont bon espoir de voir le 

statut d'autonomie accordé comme ce fut le cas pour la Catalogne. Or pour ce qui 

est de l'enseignement il se passe la même chose. Le 29 avril 1931 un décret 

autorise le bilinguisme en Catalogne tant au niveau administratif que pour 

l'éducation tout en précisant que toutes les langues maternelles de la péninsule 

pourront suivre le même chemin. Au Pays Basque la Sociedad de Estudios Vascos
1
 

(SEV) remet alors un plan d'application du bilinguisme dans sa région au ministre 

de l’Instruction publique. Mais là encore les choses traînent sur plusieurs mois et 

pendant ce temps, le 13 mai 1931, le gouvernement de Madrid publie une 

circulaire qui propose la suppression de l'enseignement religieux à l'école et une 

laïcisation du système scolaire. Or, comme nous le savons, les basques étant de 

fervents catholiques, ils s'opposent fortement à cette idée tout comme le clergé 

espagnol. Les associations rattachées au PNV tel que Juventud Vasca
2
 et 

Emakume-Abertzale-Batza
3
, qui se sont développées depuis la chute de la 

dictature, soutiennent alors l'idée de créer leur propre système éducatif qui serait 

catholique et basque sans attendre ni le statut d'autonomie ni de loi venant de 

l’État. Eusko Ikastola Batza
4
(EIB) est crée le 4 mars 1932 avec le soutien du PNV 

pour créer une école qui défend les valeurs catholiques, la langue et la culture 

basques. Petit à petit ouvrent alors des écoles dans les endroits où le nationalisme 

                                                 
1  Société des Études Basques. 

2  Jeunesse Basque. 

3  Fédération des Femmes Patriotes. 

4  Fédération des Écoles Basques. 
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basque est très fort. Les ressources financières étant limitées, le fonctionnement 

des établissements est plutôt spartiate. Cependant d'année en année de nouvelles 

classes ouvrent et à la fin de l'année scolaire de 1936 il y a 1 079 enfants répartis 

en 14 établissements alors qu'ils étaient 802 à la fin de la première année scolaire 

en 1933
1
.  

L'EIB se définit comme un organisme basque et catholique et les deux ont 

donc une place prépondérante dans l’enseignement qu’il veut dispenser. Mais le 

système éducatif mis en place va bien au-delà des modes d’enseignement 

classique. Ces écoles ont bien sûr un caractère patriotique car on y apprend 

l'Histoire du Pays Basque et la langue basque mais les méthodes d'enseignement 

voulues par l'organisme sont très différentes de ceux en vigueur à l'époque. Il 

préconise à l'école primaire une formation de l'esprit plutôt qu'un apprentissage 

méthodique de toute une série de données qui reste vagues pour l'enfant. Partir de 

sujets concrets pour susciter l’intérêt de l'enfant et le faire réfléchir. La volonté est 

de connecter l'enseignement avec ce que l'enfant voit, entend et touche
2
.  

L'euskara s'apprend avec une méthode directe nommée Jarduketera et l'éducation 

religieuse se fait de façon déductive. Pour l'Histoire et la Géographie on se base 

sur l'environnement et pour cela les sorties de classes sont courantes. Les classes 

sont organisées autour d'une grande table commune pour « créer dans la classe 

une atmosphère de liberté, mobilité et d'indépendance de l'enfant »
3
. 

L'enseignement dans les communes de majorité bascophone se fait intégralement 

en basque avec l'espagnol en seconde langue alors que dans les endroits 

hispanophones c'est l'inverse. À partir de 12 ans, les élèves suivent des cours de 

professionnalisation avec notamment l'apprentissage de notions d'agriculture pour 

les garçons et de comptabilité pour les filles. Pour encadrer ces enfants, l'EIB 

forme ses propres enseignants qui malgré leur inexpérience et leur jeunesse font 

preuve d'un grand enthousiasme
4
.  

En octobre 1937, alors que le statut basque est approuvé et que le PNV 

dirige le premier gouvernement autonome, s'ouvrent des négociations pour que 

l’EIB intègre le système éducatif de la région. L'objectif étant de lui donner 

l'appui officiel du gouvernement et ainsi augmenter considérablement sa capacité 

                                                 
1 ARRIEN Gregorio, La generatión del exilio. Génesis de las escuelas vascas y las 

colonias escolares 1932 – 1940, Ed. Ondura, Bilbao, 1983, p.107. 

2 Ibidem, p.92.  

3  “Crear dentro del aula el ambiente de libertad, movilidad e indepencia del niño” Ibidem 

p.92.  

4 Ibidem, p.95. 
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d'accueil des enfants. Le gouvernement veut clairement en faire la référence de 

l'éducation basque. Mais la situation militaire devenant alarmante, l'évacuation 

des enfants prend le pas sur le reste et on propose alors aux andereños
1
 de les 

accompagner. Une fois arrivé en France, dans les colonies dirigées par le 

gouvernement basque, le département de la culture prend des mesures pour 

reproduire le modèle des écoles basques alors que dans les autres colonies de 

France, les enfants sont intégrés à l'école publique, même si, au moins une 

maîtresse de leur pays d'origine accompagne chaque refuge. 

L’école dans la Citadelle 

 

À la Citadelle aussi on reproduit le système des ikastolas. Il faut tout d'abord 

noter que le directeur de la citadelle Bizente Amezaga était, avant l'évacuation de 

la Biscaye, le directeur de l'enseignement primaire nommé par le gouvernement 

basque. Il est donc le plus à même de continuer le projet éducatif mis en place 

avant la guerre. Il a avec lui, comme nous l'avons vu précédemment, un groupe 

d'une trentaine d'enseignants dont une grande partie travaillait dans les écoles 

basques. Les élèves sont répartis selon l'âge, le sexe et le fait d'être bascophone ou 

pas et se retrouvent dans des classes de plus ou moins vingt élèves. Pour chaque 

classe il y a une maîtresse attitrée qui se charge de la plus grande partie des cours. 

Les enfants de moins de 14 ans ont en moyenne 4h de cours par jour excepté le 

dimanche
2
 tandis que les mayorcitos ont trois heures de plus dans la semaine. Les 

cours des petits ne durent pas plus d'une demi-heure et on organise des sorties tous 

les jeudis et dimanches après-midi si le temps le permet. De plus dans la 

philosophie des écoles basques on organise fréquemment les cours à l'air libre 

dans le grand champ qui se trouve à la sortie de la Citadelle
3
. D'autre part  le père 

Pedro Unzueta, un des trois prêtres de la Citadelle,  prend souvent à sa charge les 

enfants pour pratiquer du sport à l'extérieur de la forteresse. On y pratique de la 

gymnastique, du football et de la pelote basque.  

À l'arrivé du groupe on considère que 60% d'entre eux sont bascophones 

                                                 
1  Maitresse en basque. 

2  On remarque là le rythme scolaire très faible en nombre d'heures de classes dont on ne 

donne pas de véritable explication. On ne sait si c'est le fait de l'application de nouvelles méthodes 

ou par manque de moyens.  

3  Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA  qui traite du fonctionement et des 

besoins de la colonie de St-Jean-Pied-de-Port au Ministère de la Justice et de la Culture du 

Gouvernement Basque, 1er avril 1938,  Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de 

Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno Vasco. Fondo del Departamento de Cultura .  Secretaría 

General .  Informes – Volumen: 75 hojas- legajo: 480- Numero legajo: 01, p.31. 
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tout comme près de la moitié des enseignants
1
. La conservation et l’utilisation de 

la langue et de la culture étant primordiales pour l'encadrement, ceux qui parlent 

déjà la langue assistent à des cours de basque pour le perfectionner tandis que les 

autres suivent des cours pour l'apprendre. D'autre part tous assistent chaque 

semaine à des cours de musique qui sont dispensés par deux professeurs de 

musique ; on y apprend le solfège, à jouer de la musique mais surtout les chants 

basques.  

La section jeunes 

 

Au début de l'année 1938 l'encadrement prend la décision de séparer les 

plus grands des autres. Dans un rapport envoyé en mars 1938 ,M. Arbeloa 

explique sa volonté de créer une Section Jeunes pour préparer ces jeunes adultes à 

la vie et au travail. On veut « créer des hommes utiles à la patrie (…) et utiles à la 

colonie 
2
». Leur apprendre un métier tout en servant la colonie présenterait pour le 

directeur un gain économique non négligeable. De plus, il pense que cette 

méthode peut servir de modèle pour les basques mais aussi pour le pays qui les 

accueille. Enfin, on veut aussi occuper ces adolescents car le rapprochement entre 

filles et garçons, qui développent des affinités mutuelles, n'est pas du tout apprécié 

et est mis sur le compte du trop grand temps  libre dont ils disposent.   

Les cours supplémentaires des plus grands sont, comme ils l'étaient en 

Euzkadi, consacrés à la formation plus pratique que l'on peut appeler de 

professionnalisation. Ainsi les garçons qui reçoivent des notions de culture 

générale, commerce, français, anglais, dessin et peinture dans l'optique de les 

préparer au bac ou du moins pour qu'ils en aient le niveau auraient d'autres cours. 

Il est en projet de mettre en place des cours plus manuels d'ébénisterie, charpente, 

ferronnerie, électricité et cordonnerie probablement avec les membres du 

personnel. Les filles quant à elles ont des cours de couture, repassage, taille et 

cuisine
3
. Elles aident ainsi à préparer les repas quotidiens et à confectionner les 

vêtements des autres enfants.  Le nouveau directeur a aussi le projet d'installer un 

potager au pied des remparts pour dispenser des leçons de jardinage et 

                                                 
1  ARRIEN Gregorio, La generacion del ..., op. Cit., p.247. 

2  Lettre d'information du directeur de la colonie de Saint-Jean-pied-de-Port au département 

de la justice et de la culture pour la mise en place d'une section jeunes. Daté du 18/03/1938 

 Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno 

Vasco. Fondo del Departamento de Hacienda .  Secretaría General .  Secretaría .  Correspondencia 

– Vol: 50 – Leg: 583 – Nde Leg: 06 

3 Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA... op. cit.,  p.33 
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d'agriculture. 

La liste des cours que nous venons d'énumérer est à prendre avec prudence 

car elle provient du rapport du directeur fraîchement nommé qui doit faire ses 

preuves et est destiné aux autorités basques. De plus les moyens tant financiers 

qu'humains de la colonie étant assez limités, il est difficilement concevable que 

l'ensemble des ces matières soient correctement dispensées. Par exemple pour les 

cours de musique possèdent-ils vraiment le matériel nécessaire pour donner des 

leçons à tous ces enfants ? Déjà en temps de paix, il était difficile pour les écoles 

de se fournir en manuels et livres qui étaient en adéquation avec leurs méthodes 

d'apprentissage car novatrice. De plus il fallait les trouver en langue basque. Alors 

en étant réfugiés dans un pays étranger ces difficultés deviennent insurmontables. 

Le directeur lui même reconnaît qu'il a des difficultés pour avoir tout le matériel 

nécessaire à la dispense des cours. Ce manque est alors pallié seulement grâce à la 

motivation des professeurs et des maîtresses qui par leur engagement politique 

sont conscients de l'importance de leur rôle. 

Cependant la Citadelle, en comparaison avec les autres colonies, a une 

structure éducative beaucoup plus développée
1
. Le fait qu'il y ait tant d'enfants 

permet la mise en place de classes par tranche d'âge et selon leur langue 

maternelle. Dans les autres colonies il y a rarement plus de 50 enfants et deux 

maîtresses. Celles-ci se retrouvent donc à devoir donner la classe à des élèves qui 

peuvent avoir plus de dix ans d'écart. De plus, de part sa proximité avec la 

délégation de Bayonne et du fait qu'elle serve  de vitrine au gouvernement basque 

la Citadelle est un lieu beaucoup mieux loti que les autres colonies. Le programme 

d'éducation quand à lui n'est pas uniformisé malgré le fait qu'il y ait un inspecteur 

de l'enseignement qui visite les différents établissements. En réalité, l'éducation 

dans chaque colonie fonctionne de manière autonome dans la limite de ses propres 

moyens et du personnel présent. 

 

Dans ses colonies le gouvernement basque a donc émis la volonté de 

prolonger l’œuvre de l'EIB par une éducation basque et catholique mais surtout 

par ses méthodes d'apprentissage innovantes qui viennent remettre en cause 

l'éducation telle qu'elle est dispensée jusqu'alors. L'innovation la plus remarquable 

reste la mise en place de cours pratiques car ils sont les précurseurs des sections 

professionnelles qui verront le jour dans les décennies suivantes. Cependant ce 

                                                 
1
 ARRIEN Gregorio, La generacion del ..., op. Cit., p.249. 
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système éducatif pâti de nombreuses limites dues au manque de moyens même si 

la Citadelle fait figure d'exception grâce au grand nombre d'enfants qu'elle abrite 

et à la position privilégiée qui en découle. 
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II/ la langue et la culture basque à la citadelle 

  

 La langue et la culture basque sont les deux plus forts marqueurs de 

l'identité basque que les nationalistes ont commencé à définir au début du siècle. 

En effet l’identité basque comme toutes les autres n’est pas innée et intemporelle 

mais elle a été bâtie avec le temps. La langue en est le marqueur principal mais il 

y a aussi les danses et les musiques que l’on considère comme « traditionnelles », 

c'est-à-dire anciennes et propre à la culture basque. Les membres de la colonie 

l'ont bien compris et mettent en place tout leur possible pour les conserver et les 

mettre en valeur.  

 

La langue basque et la colonie 

 

 Dès l'arrivée à la Citadelle, les responsables décident de diviser les classes 

en deux catégories. En effet mis à part l'âge et le sexe, le facteur de la 

connaissance la langue basque est utilisé pour organiser les classes. D'un coté il y 

a les bascophones qui suivent leurs cours en basque et de l'autre les 

hispanophones qui suivent leurs cours en espagnol. Mais le soutien de la langue 

basque étant une priorité du gouvernement basque, les hispanophones ont aussi 

des cours de basque
1
.  

 Mais leurs efforts pour soutenir la langue basque ne se limitent pas 

seulement aux cours. En effet même durant les récréations les enfants sont séparés 

selon leur langue maternelle comme l'explique Luis Arbeloa le directeur de la 

colonie :  

« On cherche dans ces heures (récréations), comme cela se fait dans 

les classes, à regrouper les bascophones en les séparant de ceux qui 

ne le sont pas
2
. »  

 Cela traduit aussi une crainte qu'ont les adultes de la Citadelle : que 

l'espagnol, étant une langue connue de tous, ne supplante la langue basque utilisée 

seulement par une partie des enfants.  

 Mais pour y palier ils ne se limitent pas seulement à la séparation, ils 

mettent en place aussi un système de points. En effet, à chaque quinzaine le 

                                                 
1   Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA, op. cit., p.33. 

2   Idem: “se procura en tales horas, lo mismo que se hace en las classes, la agrupación de 

los euskaldunes separandolos de quien no lo son”. 
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professeur distribue à ses élèves cinq points. Si durant les quinze jours il utilise 

beaucoup le basque on lui donne des points en plus mais si par contre on le 

surprend en train de parler castillan avec d'autres bascophones on lui en enlève un. 

À la fin des deux semaines on fait les comptes et si l'élève a 5 points on lui donne 

la mention « bien », s’il a six ou sept points la mention « très bien », huit ou neuf 

« supérieur » et à dix il a le titre « d'exemplaire ». Le cumul de points permet aux 

enfants d'être en tête de liste pour les sorties et les animations (théâtre, cinéma) et 

chaque point au dessus de cinq est égal a un billet supplémentaire pour le tirage au 

sort bimensuel. Quand à ceux qui en perdent, leur déficit se cumule quinzaine par 

quinzaine et ils doivent redoubler d'effort pour les rattraper
1
. Cependant en aucun 

cas la perte de points ne donne lieu à des sanctions d'aucune sorte.  

 Enfin le directeur met en avant le fait qu’à St-Jean-Pied-de-Port, le basque 

soit la langue la plus utilisée et donc, lorsque les élèves sortent pour le 

ravitaillement ou pour tout autre raison ils communiquent forcément dans la 

langue locale
2
. En effet, à cette période à l’intérieur des terres basque- françaises, 

qui sont très rurales, la langue basque est celle du quotidien.  

Elai alai 

 

 Le 12 Juillet 1937, arrive à la Citadelle Segundo de Olaeta qui est reçu 

dans la joie par des morceaux de musique et des danses basques
3
. Si, il est reçu de 

telle manière c'est parce qu'il est le fondateur du groupe Elai-Alai et qu'une grande 

partie de la troupe s'y trouve.  

 En 1927 est crée à Gernika le premier groupe de danses traditionnelles 

basques nommé Elai-Alai. Il est basé sur le modèle de la troupe russe Korobok qui 

s'est produit à Bilbao en Janvier de cette année là. Ce groupe utilise les danses et 

les chants folkloriques de son pays en y ajoutant un décor et des chorégraphies 

pour créer un spectacle d'un nouveau genre. Segundo de Olaeta,  musicien né en 

1896 à Gernika, est le véritable instigateur de la création de ce groupe. Il 

commence par donner des leçons de danses à tous les jeunes qui désirent y 

participer puis il les sélectionne pour monter sa troupe et débute les 

représentations dans sa propre ville puis celles des environs et rencontre un vif 

succès. Jusqu’alors chaque vallée ou région avait ses propres coutumes et danses 

                                                 
1  Idem. 

2  Idem. 

3  DE OLAETA  Lide, Segundo de Olaeta: Cien años para la cultura Vasca, Autoédition, 

1996, p 83. 
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et Segundo de Olaeta  s’inspire des danses de divers endroits du Pays Basque pour 

créer le premier répertoire des danses basques. Ainsi, ce groupe est à la base de la 

naissance de la culture basque telle qu’elle existe de nos jours et son nouveau 

mode de transmission par la création de groupes de danses d'enfants tend à définir 

des codes comme par exemple les tenues « traditionelles ». Pendant 10 ans ils 

multiplient les représentations au Pays Basque et à l'étranger et entraînent avec 

eux la multiplication de ce genre de groupes. Ils sont véritablement la référence de 

la culture qui se définit comme celle propre à un peuple
1
.   

 Mais le 26 Avril 1937 lorsque les avions de la Légion Condor détruisent 

Gernika, la cité sacrée des Basques, la population déserte la ville et se réfugie à 

Bilbao et dans les villages alentours
2
. Le groupe se trouve alors dispersé et leurs 

costumes et matériel intégralement détruit. Mais alors que l'évacuation des enfants 

bat son plein, le gouvernement basque décide de regrouper les jeunes danseurs 

d'Elai-Alai dans la Villa Cuba de Bilbao en lançant un appel à la radio de Bilbao. 

Une quarantaine s'y rassemble et est évacué vers la cité navarraise avec les 

premiers groupes d'arrivants. Faute d'autorisation, Olaeta ne les rejoint que 

quelques semaines plus tard
3
. 

 Après son retour, le groupe reprend les répétitions fortement soutenu par le 

gouvernement basque qui veut les faire produire à l'international pour lever des 

fonds mais aussi pour qu'ils servent de vitrine à leur cause comme l'était le groupe 

Korobok pour les russes qui avaient fui l'Union Soviétique. Cette volonté de 

vouloir produire le groupe à travers le monde s’inscrit dans le mouvement 

d’internationalisation de la cause républicaine. C’est du même ordre que la 

commande que passe le gouvernement espagnol auprès de Pablo Picasso pour 

produire un tableau sur le bombardement de Gernika. C'est donc la colonie de la 

Citadelle que le gouvernement basque finance en priorité. 

 Mais avant de donner des représentations à l’étranger, c’est à St-Jean-Pied-

de-Port même qu'ils vont se produire ; ces spectacles servent aussi à détendre les 

relations avec les locaux. Ils dansent pour la première fois sur la place du village 

le 31 Juillet1937 pour la St Ignace. Le correspondant local de La gazette de 

Biarritz parle de « petite fête qui a attiré de nombreux curieux »
4
. L'article ne fait 

                                                 
1 ARANA MARTIJA Jose Antonio, Elai-Alai: Euskal herriko lehengo koregrafi, taldea 

Gernika, Gernika kultur elkartea, 1977 p.23-46. 

2 HUGH Thomas, La guerre d’Espagne (I, II), Paris, Lafond, 1967, tome 2, p.182. 

3     ARANA MARTIJA Jose Antonio, Elai-Alai: Euskal herriko lehengo koregrafi taldea, 

Gernika, Gernika kultur elkartea, 1977, p.47. 

4 La Gazette de Biarritz, 3 Août 1937. 
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pas état de grand enthousiasme mais lorsque début septembre on annonce une 

représentation au trinquet Garat qui vient d'être inauguré, son attitude change 

complètement. Il annonce que « Le groupe Elai-Alai donne une représentation, 

jeudi avant de partir en tournée internationale »
1
. On peut s'imaginer de l'effet que 

peut produire dans un village de 1200 âmes le fait d'accueillir un groupe qui a une 

carrure « internationale ». Le lendemain il publie le programme entier de la soirée 

avec le détail de chaque danse et appelle les garaztars (gentilé des habitants de 

Saint-Jean-Pied-de-Port) à s'y rendre nombreux
2
. Le samedi 11 septembre 1937 il 

fait le bilan d'une « belle soirée au trinquet Garat » qui a fait « salle comble ». Fort 

de ce succès et le départ n'étant pas encore finalisé, le groupe organise une 

nouvelle soirée pour le 26 Septembre 1937 et il est annoncé dans La gazette de 

Biarritz dix jours avant
3
.  

 Dans cette même édition on annonce que la colonie organise une « fête 

basque à la Citadelle pour la St Michel ». Par cette annonce on peut  y voir une 

évolution car, lorsque deux mois plus tôt le correspondant parle de « petite fête » 

organisée pour la St Ignace, cette fois-ci il fait un bilan plus que positif de la 

dernière représentation et fait  de la publicité pour la suivante .C'est donc un 

marqueur de l'évolution de l'approche qu'ont les locaux de la citadelle.  

 Pendant cette période le groupe de danse se reconstitue en recrutant parmi 

les enfants de la Citadelle de nouveaux danseurs. Les couturières refont de 

nouveaux costumes et Olaeta se rend à plusieurs reprises en Soule pour s'inspirer 

des danses souletines pour son groupe
4
 toujours dans cette optique de définition 

de la culture basque. C'est à la mi-octobre qu'Elai-Alai quitte la Citadelle pour 

Paris après 4 mois passé au refuge. On peut penser que le groupe, par la qualité de 

ses représentations a crée un véritable lien avec les habitants de Saint-Jean-Pied-

de-Port car une nouvelle fois le correspondant local fait part de son affection pour 

eux à l'annonce de leur départ : 

 « Nous formons le vœu de revoir à Saint-Jean-Pied-de-Port les 

sympathiques artistes d'Elai-Alai qui ne comptent que des amis 

dans notre ville.»  

 On a donc vu comment ce groupe de danse bien particulier a permis de 

détendre les relations que pouvaient avoir les locaux avec les occupants de la 

                                                 
1 Ibidem, 7 septembre 1937 

2 Ibidem, 8 septembre 1937 

3 Ibidem, 16 septembre 1937. 

4 ARANA MARTIJA Jose Antonio, Elai-Alai: Euskal herriko lehengo koregrafi taldea, 

Gernika, Gernika kultur elkartea, 1977. 
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Citadelle. Mais aussi l'importance qu'attribue le gouvernement basque à sa culture 

en soutenant et en finançant la reconstitution d'un groupe à des fins de propagande 

internationale. 

 

La danse et les chants basques 

 

 Après le départ du groupe, la danse et le chant basque  ne vont pas 

disparaitre à la colonie car comme dans la grande majorité des colonies gérées par 

le gouvernement basque, elle garde une grande importance. Un nouveau groupe 

est donc crée et après plusieurs mois de répétition il se produit à son tour dans St-

jean-Pied-de-Port. Le 9 septembre et le 30 octobre 1938 ils donnent un spectacle 

au trinquet Garat
1
. Mais le groupe ne se produit pas seulement dans la cité 

navarraise. Il va aussi dans les villages alentours et même jusqu'à Lourdes comme 

le prouvent des photographies
2
 mais aussi les témoignages des danseurs eux 

même
3
.   

 De plus chaque cérémonie religieuse ou événement est automatiquement 

accompagné par des reproductions des jeunes artistes. De même lorsqu’une 

personnalité se rend à la Citadelle ils lui font une démonstration de leurs talents de 

danseurs qui sont le fruit de l'éducation du personnel qui les encadre. Que ce soit 

une personnalité religieuse, politique ou même un journaliste, chaque venue est 

saluée par une ou plusieurs danses et chants. Ceci, ce sont les journalistes qui nous 

le montrent le mieux. Nous avons par exemple le journaliste George Naychent de 

La Dépêche du midi qui, après une visite de l’établissement et un repas 

« typiquement basque » est convié à la salle de spectacle de la Citadelle. Les 

danseurs « coiffés d'un béret rouge et vêtus de blancs, débutent par « la danse du 

sabre » [...] puis avec un fandango auquel viennent participer des jeunes filles ». 

« Le rideau se lève soudain sur une chorale » avec « un chant de bienvenue » et 

commencent alors des danses « inspirées par les saisons. Deux couples saluent 

l'arrivée du printemps. Quand à l'arrivée de l'été il se traduit chez deux jeunes 

athlètes par des bonds acrobatiques ». La cérémonie se termine par « l'hymne 

national d'Euskadi entonné par plus de 300 personnes, le chant se termine sur 

« Vive la France » et ces trois mots trouvent un  écho unanime dans la salle ». Une 

                                                 
1  La Gazette de Biarritz, 2 septembre et 28 octobre 1938. 

2 ARRIEN Gregorio, Niños vascos evacuados en 1937 (album Historico), Asociación de 

Niños Evacuados en 37, Bilbao, 1988 p.117. 

3 Entretien avec Jokin Etxebarria 07/03/2014, Louhoussoa. 
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fois terminé « pour gagner la cour, il nous faut passer sous une voûte de sabres 

croisés par les jeunes danseurs »
1
 . Nous avons donc là affaire  à une cérémonie 

totalement codifiée et préparée à l'avance. De plus dans l'article du journaliste 

Pierre Dumas pour La Petite Gironde
2
 ,il est fait le récit d'une représentation 

similaire. Ceci montre combien l’accueil des personnalités à la Citadelle est 

considéré comme très important pour la direction par  l'image qu'elle veut 

renvoyer à l'extérieur et montrer aussi que  la culture basque y est considérée 

comme essentielle et qu'on lui accorde donc une importance non négligeable.  

 

 La mise en place de cette politique afin de préserver la langue et la culture 

n'est pas en soit une exception pour une colonie d'enfants réfugiés car c'était le cas 

dans toutes les colonies gérées par le gouvernement basque. C'est surtout 

l'utilisation de cette technique des points afin d'encourager l'utilisation de leur 

langue natale et la présence d'un groupe qui est destiné à voyager à travers le 

monde et à servir la cause basque qui fait de la Citadelle une exception.  

                                                 
1 La Dépêche du Midi, 31 Mars 1939. 

2 La Petite Gironde, 22 février 1938.  



 78  

  III/ la religion et la colonie 

 

 Comme nous l'avons vu pour la langue et la culture basque, la religion  

possède une place importante dans les colonies de part la culture religieuse de ce 

peuple et la volonté politique de ses dirigeants de la défendre face à ses propres 

alliés. Celle-ci résulte de la très forte culture religieuse des habitants des terres 

basques mais surtout grâce à l'action des nationalistes basques. Alors que partout 

en Espagne républicaine, au lendemain de la rébellion des militaires, les forces de 

gauche mettent à bas le culte catholique,  le Pays Basque est le seul à le maintenir 

du fait que le PNV soit à la tête du gouvernement d'Euzkadi. De même quand il 

décide d'évacuer les enfants et de créer des refuges scolaires sur le modèle des 

écoles basques,  l'enseignement religieux en est un des piliers et il lui paraît 

évident d'y envoyer des prêtres. Ce sont cinquante curés qui accompagnent les 

enfants dans les divers pays dans lesquelles ils trouvent refuge sauf en URSS
1
. 

Cela peut paraître peu mais il faut avoir à l'esprit qu'une grande partie du clergé 

basque s'était rangée du côté des franquistes, notamment l'ensemble de la 

hiérarchie. Ceux qui décident d'accompagner les enfants sont donc de simples 

curés  qui sont réfractaires aux consignes de leur hiérarchie. Ce nombre restreint 

fait que toutes les colonies ne sont pas suivies d'un abbé mais c'est le cas pour la 

plupart des colonies du gouvernement basque. 

 La Citadelle de Saint-Jean-Pied-de-Port est encadrée par trois prêtres ; Don 

Pedro de Mentxaka, qui était jusqu'alors chanoine de la cathédrale de Vittoria-

Gazteis, Don Pedro de Zubeldia, qui officiait avant l'évacuation à Laurgain, 

quartier d'Aia en Guipúzcoa, ainsi que Don Fortunado de Unzueta qui était curé à 

Bilbo. Ce dernier est le responsable de la formation religieuse des enfants. 

Vie religieuse 

 

 Lorsque les réfugiés arrivent à la Citadelle, la mise en place d'une chapelle 

fait partie des premiers aménagements prévus. Cependant le temps qu'elle se 

mette en place, la pratique quotidienne du culte doit se faire dans l'église de Saint-

Jean-Pied-de-Port. Mais la population locale les voyant comme des  «  rouges » et 

des antireligieux, les offices se font séparément
2
. Or, la fréquentation quotidienne 

de l'église par ces centaines d'enfants et leur encadrement contribue petit à petit à 

                                                 
1  ARRIEN Gregorio, La generacion del... op. cit., p.265. 

2  AMEZAGA CLARK Mirentxu, Nere Aita, San Sebastián, Ed. Txertoa, 1991, p.48. 
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modifier les préjugés des hôtes
1
. Même lorsque la chapelle est aménagée certains 

adultes continuent à fréquenter l'église à l'occasion des offices dominicaux
2
 

assurément pour entretenir des liens avec les locaux et ainsi leur montrer qu'ils 

sont comme eux de bons chrétiens. 

 Selon le père Unzueta plus des trois-quarts des enfants sont des 

catholiques aux parents nationalistes tandis que les parents des autres étant des 

« rouges », ils sont athées. L'encadrement quant à lui est entièrement composé de 

catholiques pratiquants
3
. 

 Dans la forteresse, la pratique quotidienne du culte débute avec tous les 

matins deux offices de 45 minutes, un pour les filles et l'autre pour les garçons. 

L'après-midi dans la cour ou à la chapelle, on effectue une prière du rosaire 

collective. Tout cela se fait en espagnol même si les trois prêtres sont bascophones 

car c'est la langue que tous comprennent malgré les protestations du 

gouvernement basque. De plus les enfants suivent quotidiennement des cours 

d'une demi-heure d'instruction religieuse dispensés par le père Unzueta qui se fait 

selon la langue usuelle de chaque classe. Selon lui ces cours sont très appréciés et 

notamment par les enfants aux parents socialistes qui semblent très intéressés. 

Cependant il serait étonnant qu’il dise le contraire car sa déclaration est issue 

d’une lettre qui vise à prouver la ferveur catholique dans les colonies. Il déclare 

même que certains demandent à faire leur communion, ce qui ne peut se faire sans 

l'accord des parents. D'autre part le réveil, le coucher, chaque cours et repas  

s'accompagnent d'une prière. Enfin la colonie possède son confessionnal et tous 

les dortoirs et salles à manger sont équipés de crucifix et portraits de la vierge 

Marie. À la messe du dimanche, il déclare distribuer plus d’hosties car des gens 

extérieurs viennent assister à l'office et le double voire le triple pour les jours de 

fête
4
.   

Les petites communions 

 

 Dans la vie religieuse des enfants, la petite communion est l'étape la plus 

importante car c'est la cérémonie qui permet de recevoir le corps du christ, sous 

                                                 
1  AMEZAGA CLARK Mirentxu, Nere Aita, San Sebastián, Ed. Txertoa, 1991, p.49. 

  

2  Lettre de protestation de D. Fortunado Unzueta à l'évêque de Vitoria daté du 30/12/1937, 

Archives privés de Luis Aguirre (lettre retranscrite dans sa totalité par Gregorio Arrien dans La 

generacion del... op. cit., p.266). 

3  Ibidem. 

4  Ibidem. 
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forme d'hostie, pour la première fois au cours de l'eucharistie. Cette cérémonie a 

lieu en général à l'âge de sept ans et les enfants qui séjournent à la Citadelle 

l'effectuent aussi. La première cérémonie a lieu le 8 septembre 1937 et ce sont 40 

enfants qui reçoivent la communion. Le lendemain près 40 de plus effectuent leur 

première communion. Un tiers d'entre eux sont des enfants de « rouges » selon le 

père Unzueta et certains ont donc onze voir douze ans
1
. Il faut noter que les 

premières communions s'effectuent en général en février ou mars mais cette date 

de septembre peut s'expliquer par le fait qu'à cause de la guerre certains n'ont pas 

pût effectuer la leur. De plus toujours le fait de vouloir montrer aux locaux qu'ils 

sont de bons catholiques a pu entrer en compte pour ne pas reporter la cérémonie à 

l'année suivante. Par la suite le 27 février 1938 la Citadelle célèbre la petite 

communion de 46 enfants avec la présence de nombreuses personnes dont M. 

Intxausti et des membres du gouvernement basque dont Eliodoro de la Torre, 

délégué de la culture et la justice du gouvernement basque
2
. L'année suivante, le 

26 février 1939  c'est la petite communion de 32 enfants, 18 filles et 14 garçons
3
.  

Les fêtes des saints 

 

 Enfin le dernier aspect de la vie religieuse à la citadelle se caractérise par 

le fait qu'elle organise des événements à l'occasion de la fête de certains saints. Le 

31 juillet 1937, on organise une fête à la Citadelle pour honorer Saint Ignace de 

Loyola, saint Guipuzcoan qui a une grande importance dans le catholicisme 

basque car il est le saint patron de la Guipúzcoa et de la Biscaye.  Cet événement 

ne passe pas inaperçu auprès du correspondant local de La Gazette de Biarritz qui 

note qu'il a « attiré de nombreux curieux »
4
. On peut interpréter cela comme  une 

sensible évolution de l'image qu'ont les locaux des nouveaux arrivés. Alors qu'à 

l'arrivée l’accueil était plutôt froid, un mois plus tard c'est de la curiosité qu'ils 

inspirent. Puis le 16 septembre 1937 paraît dans le même journal  une annonce 

pour la fête organisée le 29 septembre 1937 en l'honneur de Saint-Michel 

l'archange protecteur de tous les catholiques. À chaque fête le cérémonial est le 

même : on donne une messe à l'air libre pour accueillir le maximum de personnes 

puis des chants et des danses basques effectués par les enfants créent une 

animation. Le 3 décembre 1937 pour la fête de Saint-François-Xavier, saint patron 

                                                 
1  Ibidem. 

2  Rapport de 65 pages de Luis Arbeloa... op. cit., p.45. 

3  Eusko Deya, ed. du 19/03/1939. 

4  La Gazette de Biarritz, ed. du 03/08/1937. 
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de la Navarre et du Pays Basque, à Saint-Jean-Pied-de-Port une cérémonie 

religieuse est organisée par la paroisse et cette fois-ci c'est avec le concours des 

enfants de la citadelle qui viennent danser et chanter
1
.  À partir de cette date le 

correspondant ne parle plus des fêtes religieuses organisées par les réfugiés alors 

qu'il n'y a aucune raison qu'ils cessent de les organiser d'une année sur l'autre. 

Mais on remarque aussi qu'au fur et à mesure que le temps passe, la fréquence 

d'articles au sujet de la colonie diminue. Les événements de la sorte sont donc 

devenus la norme et n'ont plus rien extraordinaire pour qu'ils soient notés. On 

remarque ainsi, par le biais de ces cérémonies, une progressive intégration des 

réfugiés dans la vie religieuse de la cité navarraise. 

 

 La religion catholique a donc un rôle capital à la Citadelle du fait de la 

présence de trois prêtres en son sein. Celle-ci régule le quotidien des réfugiés par 

une très forte présence tant physique qu’intellectuelle. Elle entraîne même un 

changement de croyances pour certains d'entre eux du fait que l’enfant se retrouve 

dans un environnement totalement différent que celui du cadre familial selon le 

père Unzueta. De plus, leur ferveur catholique semble faire évoluer une partie des 

préjugés qu’ont les locaux à propos des habitants de la Citadelle.  

  

                                                 
1  La Gazette de Biarritz, ed. du 06/12/1937. 
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VI/ La médiatisation et les visites de la Citadelle 

 

 L’accueil des enfants réfugiés de la guerre civile espagnole a, en France et 

dans tous les pays d'accueil, déchaîné les passions notamment par voie de presse. 

L’accueil des Espagnols venus de la zone républicaine divise clairement l’opinion 

entre les sympathisants de gauche étant favorable à l’accueil, et ceux de droite qui 

la rejettent. Cependant l’accueil des Basques divise profondément les catholiques, 

alors que c’est traditionnellement un électorat de droite. Dans ce cas, des 

divergences importantes apparaissent entre ceux qui soutiennent  la croisade 

franquiste et ceux qui ont conscience que les Basques sont aussi de bons chrétiens 

et donc méritent l’appui de leur frères. Ainsi, notamment à travers la presse, 

chacun déploie son argumentaire alors que d'autres décident de se rendre sur place 

pour constater ce qu'il en est. En conséquence, durant toute la période de 

l'occupation de la Citadelle les visites sont nombreuses que ce soit de la part de 

bienfaiteurs, de journalistes et de personnalités politiques ou religieuses. 

La Citadelle dans la presse 

 

 La première d'entre elles est celle de Mgr Antoniutti, le légat du pape, 

évoqué précédemment, qui travaille au rapatriement des enfants. Quand il arrive le 

28 août1937, il est accompagné par deux journalistes français. Le premier est Léo 

London du Journal, quotidien conservateur, qui depuis le début des années trente 

prend des positions de plus en plus radicales notamment en soutenant le régime 

fasciste italien, et le second Jean Thouvenin de L’intransigeant, journal de droite
1
. 

Au courant de l'année 1938 Pierre Dumas rédacteur de La Petite Gironde, un 

quotidien régional républicain, effectue un voyage dans le Pays Basque en guerre 

puis auprès des réfugiés basques. Il visite la Citadelle et y écrit un article. Tous les 

articles de son périple sont compilés dans un livre publié en 1938 intitulé  

Euzkadi: les Basques devant la guerre d’Espagne
2
. Son article est clairement 

favorable aux réfugiés car plein de pitié pour ses enfants et d'admiration devant 

leur attitude face aux dures épreuves qu'ils ont vécues malgré leur jeune âge. Il 

fait notamment le récit d'une rencontre avec un enfant qui, appelé par le père 

Unzueta, lui explique qu'il est orphelin car ses parents ont été tués par l'armée 

                                                 
1  La Gazette de Biarritz, ed. du 02/09/1937. 

2  DUMAS Pierre, Euzkadi: les Basques devant la guerre d’Espagne, Paris, Éditions de 

l’Aube,  1938. 
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franquiste mais que, en bon chrétien , il pardonne à ces criminels. 

 Le 31 mars 1939 le journaliste Pierre Naychent publie un article dans La 

Dépêche du Midi, quotidien radical, qui fait le récit de sa visite de la Citadelle 

quelques jours auparavant. Cette fois encore c'est un article très complaisant pour 

les habitants de la forteresse.  

 Du reste, d'autres journalistes passent à la Citadelle mais ce sont ceux qui 

accompagnent les visites des différentes personnalités. Les journaux qui sont les 

plus productifs sur la colonie sont les quotidiens locaux qui possèdent leur propre 

correspondant sur place tel que La Gazette de Biarritz. 

Par ailleurs, on peut aussi noter de la part de certains journaux l’absence totale 

d'évocation du cas des enfants réfugiés et à plus forte raison du cas de la Citadelle. 

Nous l’avons remarqué après une recherche exhaustive dans tous les journaux 

locaux et la majorité des régionaux. Nous avons par exemple, l'hebdomadaire 

rédigé en langue basque, Eskualduna. De par la langue qu'il utilise son public se 

trouve  exclusivement au Pays Basque français tout en excluant la côte basque, car 

la population y est majoritairement francophone, et la Soule car le basque qui y est 

utilisé varie fortement. Son format se base sur trois pages d'actualités nationales et 

internationales puis trois autres sur les nouvelles locales. De plus, ce titre fût crée 

par un prêtre et plusieurs d’entre eux  participent activement à l'édition mais sa 

ligne éditoriale est fortement ancrée à droite et soutient les fascistes. Au début de 

ce conflit il multiplie les articles sur « l’erreur » des nationalistes basques qui ont 

pris le parti de la République
1
. Le seul article qu'il publie à propos des enfants 

dénonce les émeutes que ceux-ci ont engendré au moment de l'annonce de la 

chute de Bilbo, à Paris et Southampton. De plus il remet en doute le fait qu'ils 

soient vraiment Basques : « à mon avis pas plus de deux sur dix ne savent un mot 

de basque »
2
. La Citadelle n'est donc par évoquée mais on fait référence et on 

dénonce la présence des enfants sur son territoire.  

Nous avons vu précédemment qu'une partie du clergé français s'est engagée pour 

l’accueil des enfants, ils rendent donc des visites aux différents lieux d’accueil de 

ces réfugiés. 

Le 12 Juillet 1937, Mgr Houbaut évêque de Bayonne visite la Citadelle moins 

d'un mois après l'arrivée des pensionnaires. Cette visite est hautement symbolique 

car s'étant déjà fait remarquer en appelant à l’accueil des Basques en France, il 

                                                 
1  Eskualduna, ed. du 03/09/1937. 

2  Ibidem. 
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vient directement auprès de ceux qui se trouvent dans son diocèse. Il répète et 

confirme alors sa volonté d'aider les nouveaux arrivés. De plus ,le déplacement 

d'un évêque étant toujours un événement pour ses ouailles, c'est aussi un moyen 

de leur faire passer un message : non ce ne sont pas de dangereux  « rouges », ce 

sont des catholiques comme vous. Cette visite est d’ailleurs relayée par le 

correspondant de La Presse du Sud-Ouest
1
. Il faut souligner que cet article est  

quelque peu exceptionnel car c'est un journal régional qui prend clairement parti 

pour les nationalistes espagnols et dont l'auteur écrit très peu de lignes sur le 

refuge contrairement au correspondant de La Gazette de Biarritz.  

Le 19 février 1938, c'est Joseph Ernest Van Roey, archevêque de Malins en 

Belgique, qui envoie son représentant visiter la colonie
2
. Cet archevêque déjà 

engagé dans l’accueil des enfants en Belgique, porte ainsi son soutien aux autres 

colonies.  

Visites de personnalités  

 

D'autre part, le gouvernement basque qui désire faire de cette colonie un modèle 

et un exemple de la capacité des basques à agir, même en exil, visite plusieurs fois 

l'établissement. En février 1938, c'est le délégué de la justice et de la culture 

Eliodoro de la Torre, dont l'établissement dépend, qui vient à l'occasion de la 

cérémonie de la première communion. Le 22 Août 1938, c'est le président basque 

José Antonio Aguirre et deux de ses  ministres qui visitent la Citadelle alors qu'ils 

siègent à ce moment là à Barcelone.  

Enfin, une dernière visite notable est celle, le 17 février 1938, de  Policarpo 

Larrañaga représentant des Basques d'Uruguay, qui vient offrir des vêtements. 

Cette visite fait écho à la politique du gouvernement basque. Celui-ci dès le début 

de son exil met en place une politique pour mobiliser la diaspora basque qui est 

notamment très importante aux Amériques. Il fait appel aux dons de ses 

ressortissants dont une partie a fait fortune à l'image de Manuel Intxausti. En effet, 

le gouvernement basque n'a plus aucune source de revenus et sa politique 

nécessite d'être financée. Policarpo Larrañaga n'apporte pas d'argent mais il vient 

constater sur place et visite l'établissement alors qu'il aurait pu simplement 

envoyer les vêtements. Il se fait donc le relais de la politique du gouvernement 

basque car son retour s’accompagnera certainement d'un compte-rendu aux 

                                                 
1  La Presse du Sud Ouest, ed. du 13/07/1937. 

2  Rapport de 65 pages du directeur Luis ARBELOA ... op. cit., p.47. 
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basques d’Uruguay. Mais là encore, ce n’est qu’une hypothèse car aucune source 

ne le confirme. 

Malgré quelques visites notables, celles dont nous avons connaissance ne 

montrent pas une très grande fréquentation de la colonie et donc, l’objectif de 

faire de la Citadelle une vitrine du gouvernement basque n’aura pas été vraiment 

atteint.  

 

 La Citadelle est donc une colonie aux caractéristiques qui la différencie 

des autres colonies. Son système scolaire est dans l’esprit des premières écoles 

basques mais tente aussi de lui apporter son lot d’innovations. La religion, la 

langue basque et la culture basque y ont une grande place. Enfin, le gouvernement 

basque a voulu en faire un exemple mais nos premières investigations n’ont pas 

montré un véritable engouement autour de ce lieu. 
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 Les enfants qui arrivent à la Citadelle en juin 1937 sont des enfants qui 

ont, en grande majorité entre 4 et 14 ans. Leurs parents sont de classes moyennes 

et modestes, une partie d'entre eux sont politiquement actifs et/ou luttent contre 

les rebelles mais il y a aussi des parents non politisés et certains qui sont même 

favorable aux fascistes. Mais tous craignent les bombardements et le blocus 

maritime qui affame la population et décident d'envoyer leurs enfants à l’abri dans 

un autre pays. Les enfants sont originaires, pour la plupart, de Bilbo et ses proches 

environs mais on remarque aussi la présence d'enfants de Guipúzcoa et de 

quelques rares enfants issus du reste de l'Espagne. Pour le nombre d'enfants qui a 

vécu à la Citadelle celui de mille semble un peu exagéré. Cependant il ne faut pas 

le limiter  aux six cents enfants arrivés durant l'été car il y a eu d'autres arrivées 

par groupes beaucoup plus restreints à l'image de celui venant de la colonie de 

Berck-plage. Avant d'arriver à Saint-Jean-Pied-de-Port, le premier et principal 

groupe d'enfants et son encadrement ont vécu un véritable périple. Ils sont dans un 

premier temps transférés de Bilbo à Santander par train puis à La Pallice par 

bateau et enfin à la Citadelle de nouveau par train. Leur accueil dans cette 

forteresse a été organisé par le gouvernement basque qui avait la volonté de créer 

une grande colonie qui serait sous sa tutelle à des fins politiques. Mais ceci 

n’aurait pas été possible sans la mobilisation en France des mouvements de 

gauche mais surtout d'une partie de l'église catholique qui a agi par compassion 

mais aussi par sympathie pour les basques. Enfin il faut noter la mobilisation des 

basques, ayant déjà fui leur pays en guerre, par le biais du Comité Basque de 

Secours au Réfugiés mais aussi par des œuvres de bienfaisance tel que le fit 

Manuel Intxausti.  

Durant les un an et dix mois d’existence de la colonie, les adultes qui ont encadré 

les enfants ont fait leur maximum pour que les enfants vivent dans les meilleures 

conditions possibles. Il faut rappeler qu'à leur arrivée, la Citadelle était à l'abandon 

depuis près de quinze ans. Durant toute leur occupation des lieux, ils ont donc 

procédé à des travaux de réfection des lieux. L'organisation interne a été proche de 

celle d'un pensionnat avec un système scolaire qui lui était propre. Les conditions 

de vie n'étaient pas des meilleures à cause de la vétusté des lieux et des difficultés 

de financement. Les conditions d'hygiène même si elles étaient acceptables 

n'étaient pas toujours bonnes. La nourriture était quelque peu monotone car 
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composée surtout de féculents et légumineuses. Dans le souvenir des enfants de 

l'époque cette période fût difficile à cause de l'éloignement parental et 

environnemental qui fût brutal. Cependant, ceux qui ont témoigné en gardent un 

bon souvenir car ce fût un intermède de paix et de joie dans une période marquée 

par la guerre puis par la dictature.  

La colonie de la Citadelle n'a pas été un simple abri pour des enfants réfugiés de la 

guerre car elle avait des caractéristiques assez particulières. Elle a abrité un 

système éducatif innovant basé sur le modèle des écoles basques du début des 

années 1930. Ce système privilégiait l’éveil de l'esprit, de réflexion et de 

déduction de l'enfant. Il mit aussi en place des cours pour apprendre des notions 

dans divers métiers pour les plus grands. La langue basque y avait une place 

privilégiée car tout était mis en œuvre pour encourager son utilisation. D'autre 

part, la danse et la musique basque y étaient aussi enseignées. La colonie a 

d’ailleurs abrité à ses débuts le groupe de danse basque Elai alai  qui par la suite, a 

effectué une tournée internationale au nom du gouvernement basque. Puis la 

Citadelle a eu son propre groupe qui a effectué plusieurs représentations dans 

cette région. La religion aussi avait dans ce lieu une grande importance.  Il abritait 

une chapelle dans laquelle tous les jours il y avait deux messes célébrées par trois 

curés. Les enfants étaient presque tous catholiques et certains y firent leur 

première communion. Ils y organisaient aussi des fêtes en l'honneur de certains 

saints. Enfin le gouvernement basque dans une optique de propagande avait la 

volonté de médiatiser ce lieu. Le but était de montrer la capacité du gouvernement 

basque à agir et à prendre soin de ses enfants. Or, malgré des visites de 

journalistes et de certaines personnalités celles-ci n'étaient pas aussi fréquentes 

que voulues et donc le but recherché pas atteint.  

Le 21 avril 1939, la colonie ferme définitivement ses portes car la forteresse est 

réquisitionnée par l'armée française. Cependant cette fermeture et l'évacuation ne 

se sont pas faites brutalement. En fait, des enfants ont commencé à quitter la 

Citadelle rapidement après leur arrivée car ils furent rappelés par leurs parents. 

L'évacuation en elle même débute durant l'hiver 1938 quand la commune de 

Saint-Jean-Pied-de-Port, propriétaire des lieux, signe un contrat avec l'armée qui 

veut y poster des hommes. Durant plusieurs mois des groupes d'enfants quittent la 

colonie en direction d'autres colonies dirigées par le gouvernement basque à 

Poyanne, Amendarits ou encore Saint Christau.  

 La Colonie de la Citadelle a donc été un lieu pour mettre des enfants à 
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l’abri de la guerre. Mais il a tout de même été politiquement très marqué ,tant dans 

son organisation interne que dans son utilisation à des fins de propagande. Il est le 

reflet de cette aide humanitaire fortement politisée qui agit tout au long de la 

Guerre civile espagnole. D’autre part, après son utilisation militaire durant toute la 

Seconde Guerre mondiale puis une nouvelle phase d’abandon dans les années 

1980, la Citadelle est devenue un collège public reprenant ainsi une fonction 

éducative.  

 

Ce mémoire de Master 1 a été conçu dans l’optique d’une première 

approche de l’analyse d’une colonie d’enfants réfugiés de la guerre civile 

espagnole, en l’occurrence celle de la Citadelle, mais en en aucun cas comme une 

fin en soi. Ce premier travail a nécessité une recontextualisation triple car le sujet 

touche à l’histoire du Pays Basque, celui de la France mais surtout celui de la 

Guerre d’Espagne. Le travail que nous avons mené a permis de soulever quelques 

nouveautés dans la thématique. Il y a tout d’abord la possibilité que les enfants 

aient pût être regroupés par village d’origine avant l’évacuation et donc dans les 

colonies. On a aussi remarqué que les transferts d’enfants d’une colonie à une 

autre étaient fréquents du fait de fermetures (ex : Berck Plage) mais aussi 

d’ouvertures (Armendarits). Donc, le comptage du nombre d’enfants réfugiés peut 

être faussé par ces mouvements. Cette nouvelle approche de la thématique des 

enfants réfugiés de la Guerre civile espagnole a permis d’aborder le sujet de façon 

assez inédite. Ainsi nous pensons donner un nouveau souffle à un sujet qui a été 

très peu étudié dans le passé par la communauté scientifique et qui l’est encore 

moins aujourd’hui. De plus durant cette année nous avons réalisé qu’il y avait une 

véritable demande sociale et de l’intérêt pour cette thématique. Ce sujet touche à 

la sensibilité des gens car il traite du destin de centaines d’enfants innocents. Mais 

il intéresse aussi bien les institutions locales qui sont désireuses d’entretenir la 

mémoire de ce pan de leur histoire alors qu’il est largement méconnu. Dans 

l’autre versant des Pyrénées aussi, cette thématique touche énormément depuis 

que ces « enfants » ont  commencé à raconter leur histoire et à mettre en avant cet 

épisode méconnu de la guerre. Aujourd’hui, dans aucune synthèse de la Guerre 

d’Espagne il ne manque l’évacuation massive des enfants. 

 

Pour l’année prochaine nous comptons donner plus de place aux 

témoignages en travaillant de manière plus approfondie sur ceux que nous avons 
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déjà mais surtout en réalisant de nouveaux entretiens avec des enfants de 

l’époque. Le but sera de renforcer les idées que nous avons développées et peut- 

être même de remettre en cause certains points. Nous comptons aussi étudier les 

relations entre réfugiés et habitants de Saint-Jean-Pied-de-Port, sujet que nous 

avons peu abordé, mais aussi celles avec les autorités françaises. Ceci se fera 

surtout après la réouverture prochaine des archives départementales des Pyrénées 

Atlantiques qui nous permettrons d’accéder à de nouvelles sources. De plus nous 

travaillerons aussi les sources photographiques qui ont elles aussi, leur lot 

d’informations à apporter. Enfin il nous parait important de voir comment la 

mémoire de cet épisode de la Guerre d’Espagne a été entretenue depuis la fin du 

conflit. 
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Annexe 1: 
 

Liste des enfants qui ont séjourné à la Citadelle de Saint-Jean-Pied-de-Port  

entre juin 1937 et avril 1939 
 

 
 

Nom Prenom Age Village d'origine Date d'arrivée Date de départ

ABOITZ ECHEBARRIA Ignacio 10 Bilbo 24/06/1937

ABOITZ ECHEBARRIA Pablo 9 Bilbo 24/06/1937

ACHONDO AYO Lorenzo 12 Getxo 24/06/1937

ACHONDO AYO Susana 8 Getxo 24/06/1937

ACHURIA ALLENDE Jesus 9 Getxo 24/06/1937

ACHURIA ALLENDE Julian 13 Deusto 24/06/1937

ACHURIA ALLENDE Segundo 11 Getxo 24/06/1937

ACHURIA GOROSTIAGA Dominica 12 Ubidea 24/06/1937

AGUILERA REBOREDO Rodolfo 13 24/06/1937 13/08/1937

AGUIRRE ARRIZABALAGA Eloisa 13 Leioa 14/09/1938

AGUIRRE GOIRICELAYA José  13 Meñaka 24/06/1937

AGUIRRE GOIRICELAYA Maria 9 Mundaka 24/06/1937

AGUIRRE GOIRICELAYA Sabino 7 Meñaka 24/06/1937

AGUIRRE GOIRICELAYA Pedro 14 Meñaka 24/06/1937

AIZPURU EZPELETA José Luis 11 Bilbo 24/06/1937

AIZPURU EZPELETA Mercedes 12 Bilbo 24/06/1937

AJURIA AGUIRRE Jon 12 Gernika 24/06/1937

AJURIA AGUIRRE Mercedes 9 Sondika 24/06/1937

AJURIA GOROSTIAGA Julia 9 Ubidea 24/06/1937

ALBEA BARCO José Luis 6 Bilbo 14/09/1938

ALBERDI ANTEPARA Begoña 8 Plentzia 24/06/1937

ALBERDI ANTEPARA Jesus 13 Plentzia 24/06/1937

ALBERDI ANTEPARA Rosario 13 Plentzia 24/06/1937

ALDANA BARRENENGOA Benito 8 Amurrio 24/06/1937

ALDANA BARRENENGOA José Luis 11 Amurrio 24/06/1937

ALDECOA ARANA Eugenia 12 Orozko 24/06/1937

ALDECOA ARANA Eusebio 14 Orozko 24/06/1937

ALDECOA ARANA Jesus 9 Orozko 24/06/1937

ALDECOA ARANA Jesusa 10 Orozko 24/06/1937

ALDECOA MARTINEZ Manuel 10 Bilbo 14/09/1938

ALLENDE ABAROA Natividad 11 Algorta (Getxo) 24/06/1937

ALLENDE ESCORIZA Eusebio 7 Getxo 24/06/1937

ALLENDE ESCORIZA Federico 10 Getxo 24/06/1937

ALLENDE ESCORIZA Miguel 12 Getxo 24/06/1937

ALLENDE ESCORIZA Pantaleon 9 Getxo 24/06/1937

ALONSO CANO Jacinto 5 Bilbo 24/06/1937

ALONSO DE LA FUENTE Angel 12 Bilbo 24/06/1937

ALONSO DE LA FUENTE Julia 9 Bilbo 24/06/1937

ALONSO JUARRERO Pablo 6 24/06/1937 13/08/1937

ALONSO MARQUINA Amparo 8 Bilbo 24/06/1937

ALONSO RENES Antonio 8 24/06/1937 13/08/1937

ALONSO RENES Felix 13 24/06/1937 13/08/1937

ALONSO RENES Santos 14 24/06/1937 13/08/1937

ALTUNA OCAMICA Andina 14 Bilbo 24/06/1937

ALVAREZ ECHEBARRIA Antonio 12 24/06/1937 13/08/1937

AMEZAGA GAUBECA Kepa 11 Mungia 24/06/1937
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AMEZAGA GAUBECA Miren Begona 7 Mungia 24/06/1937

AMEZAGA MADARIAGA Edurne 14 Algorta 13/08/1937

ANCHIA José Luis 13 24/06/1937 13/08/1937

ANTIGUA ARANBARRI Miren  6 Ondarroa 24/06/1937

APARICIO Angelita 7 24/06/1937 13/08/1937

APARICIO PEREZ José Maria 10 24/06/1937 13/08/1937

APARICIO REBELGA Alberto  12 24/06/1937 13/08/1937

APARICO OBITE Benjamin 11 Bilbo 13/08/1937

APARICO OBITE Santiago 9 Bilbo 24/06/1937

ARANA ARRIETA Josune 14 Bilbo 24/06/1937

ARANA MENCHACA Maria Carmen 7 Zorroza (Bilbo) 24/06/1937

ARANA MENCHACA Maria Luisa 11 Zorroza (Bilbo) 24/06/1937

ARANA MENCHACA Maria Jesus 10 Zorroza (Bilbo) 24/06/1937

ARCE MONASTERIO Asuncion 8 Bilbo 24/06/1937

ARCE MONASTERIO Luis 4 Bilbo 24/06/1937

ARDARAZ MANSO Josefina 13 Mendabia 24/06/1937

ARDARAZ MANSO Pilar 10 24/06/1937 13/08/1937

ARENAGA BILBAO Ignacio 9 Mundaka 24/06/1937

ARENAZA Gregorio 6 Mundaka 24/06/1937

ARESTI RIVAS Juan José 13 Getxo 24/06/1937

AROSTEGUI Alberto Ramon 8 24/06/1937 13/08/1937

ARRIBAS SAENZ Esperanza 11 Plentzia 24/06/1937

ARRIBAS SAENZ Jesus 7 Plentzia 24/06/1937

ARRIBAS SAENZ Teresa 8 Plentzia 24/06/1937

ARRIETA DE PEDRO Juana 13 Pasaia 14/09/1938

ARRIETA RUIZ José  9 Bermeo 14/09/1938

ARRIOLA BIDARTE Iñaki 11 Bilbo 24/06/1937

ARRIOLA URIARTE José Maria 9 Sondika 24/06/1937

ARROTIA UGARTE Victor 5 Erandio 14/09/1938

ARRUZA SOPELANA Begoña 13 Bilbo 24/06/1937

ARRUZA SOPELANA Javier 14 Bilbo 24/06/1937

ARRUZA SOPELANA Iñaki 9 Bilbo 24/06/1937

ARRUZA SOPELANA Itziar 7 Bilbo 24/06/1937

ARRUZA SOPELANA Miguel 11 Bilbo 24/06/1937

ARTIAGAITIA Josefina 7 Sondika 24/06/1937

ARTIAGOTIA ZARRAGA Ana Maria 13 Sondika 24/06/1937

ARTIAGOTIA ZARRAGA Maria Pilar 10 Sondika 24/06/1937

ARTIAGOTIA ZARRAGA Severiano 11 Sondika 24/06/1937

ATEKA EROSTARBE Carlos 13 Mungia 24/06/1937

ATEKA EROSTARBE Javier 11 Mungia 24/06/1937

ATEKA EROSTARBE Jesusa 14 Mungia 24/06/1937

ATXANO GARAI Maria Teresa 10 Amorebieta 13/08/1937

AURRECOECHEA GARAY Jesus 9 Sondika 24/06/1937

AURRECOECHEA GARAY Juan   12 Sondika 24/06/1937

AYO AYO Socorro 10 Getxo 24/06/1937

AZCARRETA VILLA Alberto  8 24/06/1937 13/08/1937

AZCARRETA VILLA Felisa 13 24/06/1937 13/08/1937

AZCARRETA VILLA Karmele 6 24/06/1937 13/08/1937

AZCONA MUNOZ Julian 14 24/06/1937 13/08/1937

AZCONA MUNOZ Rosario 13 Getxo 24/06/1937

BARANDIARAN ALVAREZ José  8 Bilbo 14/09/1938

BARRIO JUSTO José Luis 9 Bilbo 24/06/1937

BARRONDO AGUIRREGOICOA José Luis 14 Bilbo 24/06/1937

BASTERRA URIARTE Joseba Andoni 9 Bilbo 24/06/1937

BAZA RUBIO Carlos 10 24/06/1937 13/08/1937
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BAZA RUBIO Ezequiel 11 24/06/1937 13/08/1937

BAZA RUBIO Juan   7 24/06/1937 13/08/1937

BEGOÑA LEKUBE Diego 7 Getxo 13/08/1937

BEICA LOPEZ Alberto  11 24/06/1937 13/08/1937

BEICA URIARTE Angeles 13 Sondika 24/06/1937

BEICA URIARTE Antonio 9 Sondika 24/06/1937

BEICA URIARTE Gustavo 14 24/06/1937 13/08/1937

BEICA URIARTE Julio 12 Sondika 24/06/1937

BENGOA LOPATEGUI Andone 12 Mungia 24/06/1937

BENGOA LOPATEGUI Begoña 14 Mungia 24/06/1937

BENGOA LOPATEGUI Emilia 12 Mungia 24/06/1937

BENGOA LOPATEGUI Ignacia 9 Mungia 24/06/1937

BENGOA LOPATEGUI Victoria 7 Mungia 24/06/1937

BENITO LOZANO Avelino 11 24/06/1937 13/08/1937

BENITO LOZANO Mariano 10 24/06/1937 13/08/1937

BERDEJO GARCIA José Maria 9 Berango 14/09/1938

BERNEDO MELEDON Miguel 4 Bilbo 24/06/1937

BERROJALBIZ Itziar 5 Gernika 24/06/1937

BERROJALBIZ ZALO Javier 8 Gernika 24/06/1937

BERROJALBIZ ZALO Ramon 10 Gernika 24/06/1937

BICUNA GARCIA Ana Maria 9 Sestao 24/06/1937

BILBAO ASTEINZA Carmen 5 Mundaka 24/06/1937

BILBAO ASTEINZA Jesus 9 Mundaka 24/06/1937

BILBAO ASTEINZA Milagros 4 Mundaka 24/06/1937

BILBAO BILBAO Catalina 13 Sondika 24/06/1937

BILBAO BILBAO Fernando 11 Sondika 24/06/1937

BILBAO BILBAO Eugenio 8 Mundaka 24/06/1937

BILBAO BILBAO Mateo 14 Mundaka 24/06/1937

BILBAO BILBAO Miren  8 Sondika 24/06/1937

BILBAO IRIONDO José Luis 13 Getxo 13/08/1937

BILBAO IRIONDO Sabino 12 Getxo 24/06/1937

BILBAO OLEAGA José  10 24/06/1937 13/08/1937

BILBAO OLEAGA José Maria 8 24/06/1937 13/08/1937

BILBAO OLEAGA Salustiano 12 24/06/1937 13/08/1937

BILBAO URIARTE José  14 24/06/1937

BILLALAVEITIA BILBAO Edurne 11 Mungia 24/06/1937

BILLALAVEITIA BILBAO Salustiana 13 Mungia 24/06/1937

BINILLA ZAMABILLO Flora 10 Bilbo 24/06/1937

BONILLA ZENARRENO Angel 8 Bilbo 24/06/1937

BONILLA ZENARRENO Francisco 13 Bilbo 24/06/1937

BRAVO ARROYO Julian 12 Bilbo 24/06/1937

BRIÑAS LOPEZ Amalia 9 24/06/1937 13/08/1937

BRIÑAS LOPEZ Ricardo 11 24/06/1937 13/08/1937

CABEZON GARCIA Delfin 11 Bilbo 24/06/1937

CABEZON RUIZ Consuelo 9 Bilbo 24/06/1937

CABEZON RUIZ Lorenzo 7 Bilbo 24/06/1937

CALZADA ALTUNA Angelita 6 24/06/1937 13/08/1937

CALZADA BIDAURRETA José Luis 10 24/06/1937 13/08/1937

CAMARA ZULUETA José  11 Bermeo 24/06/1937

CAMARA ZULUETA Milagros 8 Bermeo 24/06/1937

CAMBA CAMINOS Begoña 10 Mundaka 24/06/1937

CANARIAS BADILLO Miguel 10 24/06/1937 13/08/1937

CARDENAL YOLDI Angeles 13 Bilbo 24/06/1937

CARDENAL YOLDI Begoña 11 Bilbo 24/06/1937

CARDENAL YOLDI Rosario 9 Bilbo 24/06/1937

Bermeo
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CASARES BEUNZA Begoña 11 Bilbo 24/06/1937 7/9/1937 Décédée 

CASARES BEUNZA Emilia 12 Bilbo 24/06/1937

CASTANAZA ACHAERRANDIO Juan   12 24/06/1937 13/08/1937

CASTILLO ISUSI Alicia 14 Gernika 24/06/1937

CELAYA VILLANUEVA Carmen 11 24/06/1937 13/08/1937

CORTINA LENGARA Maria Luisa 14 Las Arenas 24/06/1937

COSPOLIN MONZON Basilia 12 24/06/1937 13/08/1937

COSPOLIN MONZON Miguel 7 24/06/1937 13/08/1937

DEL PINO PEREZ Milagros 13 Erandio 14/09/1938

DIAZ BUSTUNDI Gloria 10 Bilbo 14/09/1938

DIAZ IRIONDO Victor 7 Bilbo 24/06/1937

DIGON GOMEZ Eduardo 11 24/06/1937 13/08/1937

ECHABURU IRASTORZA Juan   12 Durango 24/06/1937

ECHABURU IRASTORZA Luchi 9 Durango 24/06/1937

ECHANO GARAY Maria 10 24/06/1937 13/08/1937

ECHEBARRIA UGARTEBURU Gotzone 13 Basauri 24/06/1937

ECHEBARRIA UGARTEBURU Iñaki 14 Basauri 24/06/1937

ECHEBARRIA UGARTEBURU Jokin 5 Basauri 24/06/1937

ECHEBARRIA ZORROZUA Begoña 8 Mungia 24/06/1937

ECHEBARRIA ZORROZUA Maite 6 Mungia 24/06/1937

ECHEBARRIETA ERQUIAGA Jone 14 Lekeitio 24/06/1937

ECHEBERRIA Maria Angeles 10 Leioa 24/06/1937

ECHEBERRIA LOSADA José Luis 12 Plentzia 24/06/1937

EIGUREN SUTAETA Rosario 7 Lekeitio 14/09/1938

ELENA SAN VICENTE Maria 10 24/06/1937 13/08/1937

ELESPURU ZIARRETA Ignacio 8 Mungia 24/06/1937

ELESPURU ZIARRETA Maria Rita 13 Mungia 24/06/1937

ELESPURU ZIARRETA Pedro 10 Bilbo 24/06/1937

ELESPURU ZIARRETA Victor 8 Mungia 24/06/1937

ELEZCANO IBARRECHE Domaka 14 Basauri 24/06/1937

ELEZCANO IBARRECHE Gabriel 13 Basauri 24/06/1937

ELEZCANO IBARRECHE Mateo 10 Basauri 24/06/1937

ELORRIAGA AURRECOECHEA Alejandro 14 Getxo 24/06/1937

ELORRIAGA AURRECOECHEA Karmele 6 Algorta 24/06/1937

ELORRIAGA AURRECOECHEA Joseba  9 Algorta 24/06/1937

ENDAYA OLEAGA Manuel 12 Bilbo 24/06/1937

ENDAYA OLEAGA Maria Carmen 14 Bilbo 24/06/1937

ENDAYA OLEAGA Miren Echosi 13 24/06/1937 13/08/1937

ENDAYA OLEAGA Pedro Maria 6 Bilbo 24/06/1937

ERDAIDE ABAROA José Maria 5 Plentzia 14/09/1938

ERQUIAGA SAN SEBASTIAN Aurea 7 Plentzia 24/06/1937

ERQUIAGA SAN SEBASTIAN Begoña 11 Plentzia 24/06/1937

ERRASTI SALAZAR Jesus 9 Mungia 24/06/1937

ERRASTI SALAZAR Mercedes 7 Orozko 24/06/1937

ERRASTI SALAZAR Natividad 11 Mungia 24/06/1937

ESNAOLA GARAIZAR Concepcion 12 Plentzia 24/06/1937

ESNAOLA GARAIZAR Juanita 14 Plentzia 24/06/1937

ESNAOLA GARAIZAR Manuel 13 24/06/1937 13/08/1937

ESNAOLA GARAIZAR Ramon 8 Plentzia 24/06/1937

ETXAIDE ANZIZAR Eugenia 12 Irun 13/08/1937

ETXAIDE ANZIZAR Juana 9 Irun 13/08/1937

ETXAIDE ANZIZAR Maria Teresa 5 Irun 13/08/1937

FERNANDEZ Gerardo 5 Sondika 24/06/1937

FERNANDEZ BLANCO Felisa 10 Bilbo 24/06/1937

FERNANDEZ BLANCO Gregoria 6 Bilbo 24/06/1937
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FERNANDEZ BLANCO Rosario 11 Bilbo 24/06/1937

FERNANDEZ GALARZA Antonio 10 Bilbo 14/09/1938

FERNANDEZ LEGUINECHO Julian 12 Bilbo 24/06/1937

FERNANDEZ NIETO José Luis 5 Deusto 14/09/1938

FERRERAS GALINDEZ Baltazar 13 24/06/1937 13/08/1937

GABICA PICAZA Escolastica 8 Bilbo 24/06/1937

GABICA PICAZA Garbiñe 10 Larrauri 24/06/1937

GARAGARZA ALDEA Hipolito 14 24/06/1937 13/08/1937

GARAY LEGARRETA José Maria 12 Gernika 24/06/1937

GARCIA DEL MORAL Ascension 11 24/06/1937 13/08/1937

GARCIA IBITE Maria Luisa 6 24/06/1937 13/08/1937

GARCIA MEABE José Luis 12 Bilbo 24/06/1937

GARCIA PEREZ Gertradis 12 Sopuerta 14/09/1938

GARCIA URIARTE José Maria 14 Mundaka 24/06/1937

GARMENDIA FERNANDEZ Carmen 6 Bilbo 24/06/1937

GARMENDIA FERNANDEZ Jesus 10 Bilbo 24/06/1937

GARMENDIA FERNANDEZ Rosa 9 Bilbo 24/06/1937

GAUBEKA Bonifacio 4 Mundaka 24/06/1937

GAUBEKA Celina 5 Mundaka 24/06/1937

GAUBEKA SARRIA Elisabete 9 Mungia 24/06/1937

GAZTANAGA ACHAERANDIO Begoña 14 Sondika 24/06/1937

GAZTANAGA ACHAERANDIO Juan   12 Sondika 13/08/1937

GOITIA P. DE ALBENIZ Guillermo 9 Getxo 24/06/1937

GOMEZ SANCHEZ Antonio 7 24/06/1937 13/08/1937

GOMEZ SANCHEZ José  12 24/06/1937 13/08/1937

GOMEZ SANCHEZ Maria 10 24/06/1937 13/08/1937

GONZALEZ IRALA Alberto  11 24/06/1937 13/08/1937

GONZALEZ IRALA Aurora 12 24/06/1937 13/08/1937

GONZALEZ JIMENEZ Hermegildo 11 24/06/1937 13/08/1937

GONZALEZ JIMENEZ Maria 13 24/06/1937 13/08/1937

GONZALEZ RUIZ DE ASUA Juan   10 Bilbo 24/06/1937

GONZALEZ RUIZ DE ASUA Luis 13 Bilbo 24/06/1937

GORROTCHATEGUI QUEREJETA José  14 Irun 24/06/1937

GOYENAGA ECHEBARRIA Miren  13 Bilbo 24/06/1937

GOYENAGA ECHEBARRIA Pedro 6 Bilbo 24/06/1937

GOYENECHEA LARRAURI Valentin 12 Bermeo 14/09/1938

GUEZALA SAGARZAZU Javier 14 Lezo 24/06/1937

GURUTZNE ARANBARRI Miren  7 Ondarroa 24/06/1937

GUTIERREZ ECENARRO Concepcion 14 Plentzia 24/06/1937

GUTIERREZ ECENARRO José Luis 12 Plentzia 24/06/1937

GUTIERREZ ECENARRO Rosario 12 Plentzia 24/06/1937

HERNANDEZ José Maria 8 24/06/1937 13/08/1937

HERNANDEZ MARCHON Amador 10 24/06/1937 13/08/1937

HUARTE JUAN MARTINENA Isabel 12 24/06/1937 13/08/1937

HUARTE JUAN MARTINENA Javier 14 Leiza 24/06/1937

IBANEZ APARICIO Jesus 10 24/06/1937 13/08/1937

IBANEZ CALVO Pablo 13 24/06/1937 13/08/1937

IBARRONDO Aurelia 13 24/06/1937 13/08/1937

IBARRONDO LASA Lide 14 Bilbo 24/06/1937

IBARRONDO MADARIAGA Maria Jesus 10 Orozko 24/06/1937

INCHAURRAGA PICAZA Elisabete 13 Orozko 24/06/1937

INORIZA LLAGUNO Epifanio 13 Bilbo 24/06/1937

INURRATEGUI GOIRICELAYA Pedro 9 Bilbo 24/06/1937

INURRATEGUI ISASI Begoña 6 24/06/1937 13/08/1937

INURRATEGUI ISASI José  11 Bilbo 24/06/1937
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ITUARTE CHOPITEA Andoni 15 24/06/1937 13/08/1937

ITUARTE ZUAZO José  13 Murelaga 14/09/1938

ITURRIZA GOTI Iñaki 11 24/06/1937 13/08/1937

ITURRIZAR GOTI Pedro Maria 11 Orozko 13/08/1937

JAUREGUI BEITIA Epifanio 14 Bilbo 24/06/1937

JIMPEREZ RIVAS Conchita 6 24/06/1937 13/08/1937

LANDA AGUADO Miren  14 Algorta 24/06/1937

LANDA ENCINA Amelia 7 Plentzia 24/06/1937

LANDA ENCINA Begoña 8 Plentzia 24/06/1937

LANDA ENCINA Carmelo 13 Plentzia 24/06/1937

LANDA ENCINA Nieves 11 Plentzia 24/06/1937

LANDALUCE URRUTIA Asuncion 6 Mungia 24/06/1937

LANDALUCE URRUTIA José  10 Mungia 24/06/1937

LANDALUCE URRUTIA Josefina 12 Mungia 24/06/1937

LANDALUCE URRUTIA Sabina 14 Mungia 24/06/1937

LARRABEITI GARAY Aurea 8 Mungia 24/06/1937

LARRABEITI GARAY Antonina 6 Mungia 24/06/1937

LARRACOECHEA LARRABIDE Felisa 12 Orozko 24/06/1937

LARRARIO OLABARRI Marcelino 9 Orozko 24/06/1937

LARRAURI OLABARRI Andrés 11 Orozko 24/06/1937

LARRAURI OLABARRI Rufino 12 Orozko 24/06/1937

LARREA AGUIRRE Carolina 10 Algorta 24/06/1937

LARREA AGUIRRE Eduardo 8 Algorta 24/06/1937

LARREA AGUIRRE Miren  14 Santurtzi 24/06/1937

LARREA GARAY Carmen 8 Sondika 24/06/1937

LARREA GARAY Maria Angeles 13 Sondika 24/06/1937

LARREA GARAY Pedro 13 Sondika 24/06/1937

LARREATEGUI Maria Luisa 14 Eibar 24/06/1937

LARREATEGUI Marina 8 Eibar 24/06/1937

LARREATEGUI AREITIOAURTEAN Juan   12 Eibar 24/06/1937

LARRINAGA MUGICA Juan   7 Orozko 24/06/1937

LARRINAGA VILLA José  13 24/06/1937 13/08/1937

LARRINAGA VILLA Juan José 7 24/06/1937 13/08/1937

LARRINAGA VILLA Lazaro 14 24/06/1937 13/08/1937

LARRINAGA VILLA Maria Luisa 9 24/06/1937 13/08/1937

LASCURAIN BAJENETA Eugenia 8 Bermeo 24/06/1937

LAUZIRICA ORTIZ Prudencia 12 Bilbo 24/06/1937

LAUZIRICA ORTIZ MENDIBIL Consuelo 9 Bilbo 24/06/1937

LAUZIRICA ORTIZ MENDIBIL Jaime 11 Bilbo 24/06/1937

LAUZIRICA ORTIZ MENDIBIL José Ramon 14 Bilbo 24/06/1937

LAUZIRICA P. MENDIBIL Antonio 14 Bilbo 24/06/1937

LAZCANO CARRO Ana  6 Elorrio 14/09/1938

LEIBA ITURBE Maria Angeles 12 Bilbo 24/06/1937

LEON GONZALEZ Begoña 10 Plentzia 24/06/1937

LEON GONZALEZ Luisa 13 Plentzia 24/06/1937

LEON GONZALEZ Maria 14 Plentzia 24/06/1937

LEON GONZALEZ Pilar 9 Plentzia 24/06/1937

LLAGUNO AMOR Eduardo 10 24/06/1937 13/08/1937

LONGARTA BARENECHEA Pedro 15 Mungia 24/06/1937

LONGARTE GAMARRA Angeles 10 Bilbo 24/06/1937

LONGARTE GAMARRA José Maria 8 Bilbo 24/06/1937

LONGARTE GAMARRA Maria Rosario 11 Bilbo 24/06/1937

LOPEZ DE ARCAUTE José Andres 14 Getxo 24/06/1937

LOPEZ FERNANDEZ Felicitas 10 24/06/1937 13/08/1937

LOPEZ FERNANDEZ Miguel 9 24/06/1937 13/08/1937
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LOPEZ GARCIA Melchor 11 Bilbo 14/09/1938

LORES GABALDON Jesus 10 Getxo 24/06/1937

LORES GABALDON Juan Maria 7 Getxo 24/06/1937

LORES GABALDON Ramon 14 Getxo 24/06/1937

LORES UTAZAR José Luis 8 Portugalete 24/06/1937

LORES UTAZAR Pilar 9 Portugalete 24/06/1937

MADARIAGA AMEZAGA Edurne 14 24/06/1937 13/08/1937

MADARIAGA OLEAGA Antonio 8 24/06/1937 13/08/1937

MADARIAGA OLEAGA Rosario 5 24/06/1937 13/08/1937

MADARIAGA ZUGAZAGA Karmele 7 Sondika 24/06/1937

MADARIAGA ZUGAZAGA Roberto 8 Sondika 24/06/1937

MANARIGUA CALZADA Alasne 4 Mundaka 24/06/1937

MANARIGUA CALZADA Begoña 7 Mundaka 24/06/1937

MANARIGUA CALZADA Delia 9 Mundaka 24/06/1937

MANARIGUA CALZADA Leoncio 13 Mundaka 24/06/1937

MANDO REDONDO Ricardo 10 24/06/1937 13/08/1937

MANSO CANO Begoña 8 Bilbo 24/06/1937

MANSO MARQUINA Milagros 10 Bilbo 24/06/1937

MANSO REDONDO Julia 14 Bilbo 24/06/1937

MARTICORENA Asuncion 8 Plentzia 24/06/1937

MARTICORENA José Maria 13 Gorliz/ Plentzia 24/06/1937

MARTICORENA ARRUZA Ramon 6 Plentzia 24/06/1937

MARTICORENA Y MUGURUZA Julian 11 Plentzia 24/06/1937

MARTIN PELNIA Agustin 9 24/06/1937 13/08/1937

MARTINEZ FERNANDEZ Alberto  8 Bilbo 24/06/1937

MARTINEZ FERNANDEZ Eliseo 6 Bilbo 24/06/1937

MARTINEZ FERNANDEZ Nieves 13 Bilbo 24/06/1937

MARTINEZ GABANCHO Antonio 13 24/06/1937 13/08/1937

MARTINEZ ITURBURU José Luis 9 24/06/1937 13/08/1937

MARTINEZ ITURBURU Pedro Maria 10 24/06/1937 13/08/1937

MARTINEZ LOPEZ Tomas 10 24/06/1937 13/08/1937

MARTINEZ ZUBIAUR Alfredo 11 Bilbo 24/06/1937

MARTINEZ ZUBIAUR Irene 9 Bilbo 24/06/1937

MARTINEZ ZUBIAUR Nicolas 6 Bilbo 24/06/1937

MARURI LAUZIRICA Justo 14 Lemoiz 24/06/1937

MENDIA BEA Angel 13 Araba 24/06/1937

MENDIA BEA Esteban 10 Bilbo 24/06/1937

MENDIZABLA CLEMENTE José  8 Bilbo 24/06/1937

MENDIZABLA CLEMENTE Juan Ituarte 11 Bilbo 24/06/1937

MENDIZABLA CLEMENTE Maria Begoña 5 24/06/1937 13/08/1937

MESO FERNANDEZ Conchita 9 24/06/1937 13/08/1937

MESO FERNANDEZ José Miguel 10 24/06/1937 13/08/1937

MINAYO VILIAN Julio 14 Bilbo 24/06/1937

MINAYO VILIAN Milagros 11 Bilbo 13/08/1937

MONENE LOZANO José  14 Bilbo 14/09/1938

MONTERO ALDECOA Gregoria 5 Bilbo 24/06/1937

MONTERO ALDECOA Jaime 8 Bilbo 24/06/1937

MORAL ARRANZ Margarita 6 24/06/1937 13/08/1937

MORAL GAMUZA Teresa 9 24/06/1937 13/08/1937

MORAL GAMUZA Vanceslao 14 24/06/1937 13/08/1937

MORAN MORAN José Maria 11 24/06/1937 13/08/1937

MUGURUZA  MARTINEZ Antonio 12 Irauregi 24/06/1937

MUGURUZA  MARTINEZ Rosario 10 Irauregi 24/06/1937

MURUAGA MARCAIDA Begoña 13 Getxo 24/06/1937

MURUAGA MARCAIDA Miren Teresa 11 Getxo 24/06/1937
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NARBAIZA AZPITARTE Carlos 11 Durango 14/09/1938

OBEITA Itziar 5 Ajanguiz 24/06/1937

OBEITA Maria Dolores 7 Ajanguiz 24/06/1937

OCHANGUREN Maria Begoña 11 Mungia 24/06/1937

OJANGUREN MADARIAGA Andoni 11 Mungia 24/06/1937

OLAZAGA LOSADA Asuncion 11 Bilbo 24/06/1937

ORMAECHE BARRENECHEA Elisabete 14 Mungia 24/06/1937

ORMAECHE BARRENECHEA Jon 8 Mungia 24/06/1937

ORMAECHE BARRENECHEA Miren  11 Mungia 24/06/1937

ORMAECHE FANO Imanol 10 Mungia 24/06/1937

ORMAECHE FANO Miren  7 Igorre 24/06/1937

ORTIZ Y ORTIZ Juanita 10 24/06/1937 13/08/1937

ORUE REGULEZ Carmen 12 Bilbo 24/06/1937

OSORIO ALONSO José Luis 8 24/06/1937 13/08/1937

OYAGUREN BASTERRECHEA Jesus 9 Mungia 24/06/1937

OYAGUREN BASTERRECHEA Miren  15 Mungia 24/06/1937

OYAGUREN BASTERRECHEA Nekane 12 Mungia 24/06/1937

OYAGUREN BASTERRECHEA Ricardo 5 Mungia 24/06/1937

PALENCIA BAI Eusebio 8 24/06/1937 13/08/1937

PAMPLIEGA LOMBIDE Anselmo 8 Getxo 24/06/1937

PAMPLIEGA LOMBIDE Anita 7 Getxo 24/06/1937

PAMPLIEGA LOMBIDE Begoña 13 Orio 24/06/1937

PANGUA MARTINEZ Casilda 6 24/06/1937 13/08/1937

PANGUA MARTINEZ Felisa 12 24/06/1937 13/08/1937

PANGUA MARTINEZ Jesus 14 24/06/1937 13/08/1937

PEREDA SAN MIGUEL Eugenio 9 24/06/1937 13/08/1937

PEREDA SAN MIGUEL Martin 5 24/06/1937 13/08/1937

PEREZ ARROSPIDE Servando 14 Bilbo 24/06/1937

PEREZ LOPEZ Exiquio 13 Castro-urdiales 14/09/1938

PEREZ VEGA Adela 12 24/06/1937 13/08/1937

PEREZ VEGA Josu Emili 14 24/06/1937 13/08/1937

PEREZ VEGA Lorenzo 10 24/06/1937 13/08/1937

PICAZA LOPEZ Ignacio 8 24/06/1937 13/08/1937

PICAZA LOPEZ José  11 Bilbo 24/06/1937

PIEDRAS GARCIA Carmen 11 24/06/1937 13/08/1937

PIEDRAS GARCIA Isabel 13 24/06/1937 13/08/1937

PINEDA HERRERO Carmen 8 Valladolid 24/06/1937

PINEDA HERRERO Estrella 5 Valladolid 24/06/1937

PINEDA HOMERA Antonia 7 Valladolid 24/06/1937

POMPOSO BILBAO Guecho 14 Getxo 24/06/1937

PORRAS PARDO Antonio 7 24/06/1937 13/08/1937

PORRAS PARDO Victor 10 24/06/1937 13/08/1937

PORRAS PARDO Eduardo 8 24/06/1937 13/08/1937

PRIETO ARANA Angeles 7 24/06/1937 13/08/1937

PRIETO ARANA Esperanza 10 24/06/1937 13/08/1937

PRIETO ARANA Maria Begoña 9 24/06/1937 13/08/1937

PRIETO MINGUEZ Amalia 7 24/06/1937 13/08/1937

PRIETO MINGUEZ Felicidad 9 24/06/1937 13/08/1937

QUINTANA BASCARAN Begoña 10 Mundaka 24/06/1937

QUINTANA BASCARAN Eduardo 8 Mundaka 24/06/1937

QUINTANA BASCARAN Eli 6 Mundaka 24/06/1937

QUINTANA BASCARAN Julian 12 Mundaka 24/06/1937

RABANAL DIEZ Maximo 14 Sestao 14/09/1938

REGUEIRO CAYUSO Luisa 6 24/06/1937 13/08/1937

REGUEIRO CAYUSO Santiago 11 Bilbo 24/06/1937
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REMON AROSTEGUI Alberto  8 Bilbo 13/08/1937

REMON AROSTEGUI Maria Carmen 11 Bilbo 24/06/1937

REMON AROSTEGUI Ricardo 13 Mundaka 24/06/1937

RIGUERO ALONSO Aurora 4 Mundaka 24/06/1937

RIGUERO ALONSO Luis 12 Mundaka 24/06/1937

RIGUERO ALONSO Ramon 6 Mundaka 24/06/1937

RIGUERO ALONSO Sebastian 9 Orense 24/06/1937

RODRIGUEZ ALONSO Julia 7 24/06/1937 13/08/1937

RODRIGUEZ ALONSO Lucia 12 24/06/1937 13/08/1937

RODRIGUEZ ALONSO Maria 14 24/06/1937 13/08/1937

RUBIO CALVO Angelita 6 24/06/1937 13/08/1937

RUIZ DE LA VILLA Josefa 18 Bilbo 14/09/1938

RUIZ DEL CASTANO PAHAUT Alfredo 8 Santurtzi 24/06/1937

RUIZ DEL CASTANO PAHAUT Julian 10 Santurtzi 24/06/1937

RUIZ DEL CASTANO PAHAUT Maria Piedad 13 Santurtzi 24/06/1937

RUIZ DEL CASTANO PAHAUT Imaculada 6 24/06/1937 13/08/1937

SAENZ GARAY Joseba  6 Sondika 24/06/1937

SALVADOR CONTRERAS Carmen 10 Dos Caminos 14/09/1938

SAN JUAN GARAYO Consuelo 8 Basauri 24/06/1937

SAN JUAN GARAYO Elias 11 Bilbo 24/06/1937

SAN JUAN GARAYO Lorenzo 11 Bilbo 24/06/1937

SAN JUAN MARISTANI Julio 13 Santoña 14/09/1938

SAN SEBASTIAN PEREZ Elisa 11 Plentzia 24/06/1937

SAN SEBASTIAN PEREZ Flora 7 Plentzia 24/06/1937

SAN VICENTE DELAGADO Natividad 9 Vitoria 24/06/1937

SAN VICENTE DELAGADO Ramon 7 Vitoria 24/06/1937

SANZ AGUADO Antonio 14 Getxo 24/06/1937

SANZ AGUADO Felix 9 Getxo 24/06/1937

SANZ AGUADO Maria Luisa 13 Getxo 24/06/1937

SODUPE ZUBIZARRETA José Maria 13 Getxo 24/06/1937

SOLAUN MEAZA Rosario 12 24/06/1937 13/08/1937

SUESCUN PEREZ Begoña 8 Bilbo 24/06/1937

SUESCUN PEREZ Isabel 5 Bilbo 24/06/1937

SUESCUN PEREZ Julia 10 Bilbo 24/06/1937

SUSAETA Nieves 7 Sondika 24/06/1937

SUSAETA BEICA Esperanza 11 Sondika 24/06/1937

SUSAETA BEICA Higinio 14 Sondika 24/06/1937

SUSAETA BEICA Jon 7 Sondika 24/06/1937

SUSAETA BEICA Miren  13 Sondika 24/06/1937

TAMAYO DEL MORAL Carmen 12 Bilbo 24/06/1937

TAMAYO DEL MORAL Fernando 10 Bilbo 24/06/1937

TAMAYO DEL MORAL Isabel 11 Bilbo 24/06/1937

TEJERO ONA Carmen 9 24/06/1937 13/08/1937

TEJERO ONA Luis 13 24/06/1937 13/08/1937

TELLERIA ALBERDI Diana 13 24/06/1937 13/08/1937

TELLERIA ALBERDI Luis 7 24/06/1937 13/08/1937

TERRERAS GALENDE Elvira 13 24/06/1937 13/08/1937

TORRE GOICURIA Maria 9 Bilbo 14/09/1938

TORRONTEGUI OLEAGA Juan Cruz 8 24/06/1937 13/08/1937

TORRONTEGUI OLEAGA Pilar 12 24/06/1937 13/08/1937

UGARTE LANGARA Adrian 12 Getxo 24/06/1937

URALDE ESPINILLA Matias 4 Murelaga 14/09/1938

URCELAY AGUIRREBENGOA Felix 7 Oñati 13/08/1937

URIARTE ASPOROSA Cristina 10 Getxo 24/06/1937

URIARTE ASPOROSA Javier 3 Sondika 24/06/1937
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URIARTE ASPOROSA José  5 Sondika 24/06/1937

URIARTE ASPOROSA Juan Maria 14 Getxo 24/06/1937

URIARTE ASPOROSA Mercedes 11 Sondika 24/06/1937

URIARTE ELORRIAGA José Maria 6 Bakio 24/06/1937

URIBARRI LAPICOTEGUI ELORRIAGA Karmele 6 Bilbo 24/06/1937

URIBARRI LAPICOTEGUI ELORRIAGA Miren  14 Bilbo 24/06/1937

URIBE RUIZ DE A. Nicolasa 12 Plentzia 24/06/1937

URQUIJO Begoña 6 Bilbo 24/06/1937

URQUIJO Maria Luisa 10 Bilbo 24/06/1937

URRESTIZABAL FERNANDEZ Imanol 12 Plentzia 24/06/1937

URRESTIZABAL FERNANDEZ José Luis 7 Plentzia 24/06/1937

URRUTIA ATECA Luis 9 Mungia 24/06/1937

URRUTIA ATECA Matilde 12 Mungia 24/06/1937

URRUTIA ATECA Miren  11 Mungia 24/06/1937

URRUTIA BIDABURU Victoriana 11 Gernika 24/06/1937

URRUTIA BIDAGUREN Adolfo 10 Gernika 24/06/1937

URRUTIA BIDAGUREN Maria Begoña 9 Gernika 24/06/1937

URRUTIA BIDAGUREN Maria Dolores 8 Gernika 24/06/1937

URRUTIA BIDAGUREN Maria Tersea 13 Gernika 24/06/1937

URRUTIA BIDAGUREN Ramon 6 Gernika 24/06/1937

UTRILLA CAMARERO Juana 13 Las Arenas 14/09/1938

VALENCIA BAI Francisco 6 24/06/1937 13/08/1937

VALERDI GARCIA Magdalena 12 Sestao 24/06/1937

VALIEJO ALTOLAGUIRRE Fausto 8 24/06/1937 13/08/1937

VEICA LOPEZ Luis 13 24/06/1937 13/08/1937

VICENTE REDONDO Fernando 13 24/06/1937 13/08/1937

VIDAL CORRAL Mariano 6 Bilbo 14/09/1938

VIDAL LOPEZ Abelardo 12 24/06/1937 13/08/1937

VIDAL LOPEZ Alicia 8 24/06/1937 13/08/1937

VIDAL ROLDAN Jesus 9 24/06/1937 13/08/1937

VIDAL ROLDAN Pilar 12 24/06/1937 13/08/1937

VIDAL Y VIDAL Begoña 6 24/06/1937 13/08/1937

VIGURI GORROSPE Francisco 8 Bilbo 24/06/1937

VIGURI GORROSPE Rosario 7 Bilbo 24/06/1937

VILLALABEITIA BILBAO Bienvenido 10 Bilbo 24/06/1937

VILLEGAS LEJARCEGUI Rafael 8 Gaidacano 14/09/1938

VINAYO VILLAN Milagros 11 24/06/1937 13/08/1937

ZABALA OTAOLA Maria Benita 13 Getxo 24/06/1937

ZABALA OTAOLA Maria Dorotea 13 Getxo 24/06/1937

ZABALA SARRIA Regina 8 Getxo 24/06/1937

ZABALA SARRIA Iñaki 7 Getxo 24/06/1937

ZALDUMBIDE Edurne 6 Mundaka 24/06/1937

ZALDUMBIDE PE Josu  6 Bilbo 24/06/1937

ZALDUMBIDE PE Lore 10 Bilbo 24/06/1937

ZALDUMBIDE PE Maite 9 Bilbo 24/06/1937

ZARRAGA GARAY Juana 12 Sondika 24/06/1937

ZARRAGA GARAY Sabino 9 Sondika 24/06/1937

ZUAZO DIAZ Josefina 9 Bilbo 14/09/1938

ZUBIAURRE MARDONES Asuncion 11 24/06/1937 13/08/1937

ZUBIAURRE MARDONES Esteban 8 24/06/1937 13/08/1937

ZUBIAURRE MARDONES Maria Pilar 10 24/06/1937 13/08/1937

ZUGADI Mirari 7 Bilbo 24/06/1937

ZUGADI IRIGOYEN joseba 9 Bilbo 24/06/1937

ZUGADI MENDETAURIGOITIA Imanol 13 Bilbo 24/06/1937

ZUGASTI ZUBILLAGA Felix 10 Hernani 24/06/1937
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Notes: Cette liste a été constituée à partir des listes officielles du gouvernement basque et 

n'est pas exhaustive. Les dates en rouge correspondent pour la première colonne à la date 

d'apparition d'un enfant dans les listes et pour la deuxième à la date à laquelle on note leur 

absence des listes, ce ne sont donc pas les véritables dates de départ et d'arrivée. 

 

ZUGASTI ZUBILLAGA Javier 3 Hernani 24/06/1937

ZUGASTI ZUBILLAGA Jon Miguel 9 Hernani 24/06/1937

ZUGASTI ZUBILLAGA Joseba  6 Hernani 24/06/1937

ZUGASTI ZUBILLAGA Miren  14 Hernani 24/06/1937

ZUGASTI ZUBILLAGA Pedro 12 Hernani 24/06/1937
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Annexe 2: 

 

 

Plan de la Citadelle dessiné par Luis Arbeloa  
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Annexe 3 : 

 

Liste du personnel de la Citadelle
1
 

 

 

Directeurs:  
Bizente Amezaga (du 24/06/1937 au 

12/01/1938) 

Luis Arbeloa (du 12/01/1937 au 

21/04/1939)
2
 

 

Inspecteur de l'enseignement:  
Diego Pascual Eraso 

 

Inspecteur des services: 
Vidal Jaureguibeitia 

 

Administration: 
Manuel de Amezaga 

 

Responsable de la Section Jeunes:  
Celestino Elorriaga 

 

Bureaux: 
Iziar de Jaureguibel 

Xabiñe de Arantzata 

 

Docteur de la colonie:  
Ramiro Arrue 

 

Curés: 
Don Pedro de Mentxaka, chanoine de la 

cathedrale de gazteis 

Don Fortunado de Unzueta, curés de 

Bilbo 

Don Pedro de Zubeldia, curés de 

Laurgain 

 

Professeurs:  
Pelayo Bernedo 

Pablo Artxanko 

Román de Goikoetxea 

Miguel de Arruza 

                                                 
1  Liste basée sur celle daté du 13/09/1938 

envoyé M. Amezaga au département des finances, 

Euskadiko Artxibo Historikoa - Archivo Histórico 

de Euskadi .  Archivo Histórico del Gobierno 

Vasco. Fondo del Departamento de Hacienda .  

Secretaría General .  Secretaría .  Correspondencia 

– Vol: 50 – Leg: 583 – Nde Leg: 06. 

2  Le directeur précédent et les dates de 

fonction des chacun des deux ont été ajoutés par 

l'auteur. 

Martín de Anuzita 

Felix Dorronsoro 

 

Maîtresses: 
María de Iribarren 

María Pilar Alba 

Libe Altuna 

Libe de Zugadi 

Miren Altuna 

Miren S. de Gezala 

Carmen Zunzunegi 

Trinidad Torróntegui 

María Begoña Arana 

Valentina Campos 

Rosario Landarte 

Miren E. Ispizua 

María Luisa Elezkano 

Isabel Larrokoetxea 

Politxene de Trabudua 

María Lesarraga 

Felisa Aretsaga 

Genoveva de Leibar 

Pilar Melendo  

Eugenia de Arrue 

Flora Indarreta 

 

Auxiliaires: 
Guillerma Billegas 

Concepción Antxustegui 

María Jesús Uarte 

María del Carmen Uarte  

María Larrakoetxea  

Villenes Larrakoetxea 

Concepción Etxebarria 

Flora P. Mentxaka (sœur du prêtre)  

Imanole P. Mentxaka 

Miren Larrazabal 

Dolores Etxenojauregi 

Carmen Brianzo 

María Terexa Bilbao 

Julia Saseta 

 

Infirmerie: 
Elena Clemente 

Micaela Castillo 

Jesusa Castillo 

Julia Castillo 

 

Magasinier: 
Antonio de Garicano 

 

Couturières : 
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María Uria 

M. Angela Juanmartiñena 

Adela Madariaga 

Juana Sarria 

Adela Aristegui 

 

Cuisinières : 
Joxé María Endeiza 

Joxé Etxaniz 

Gaizka de Amitxastegui 

Jesús María de Endeiza 

Josefa de Solaguren 

 

Lavandières: 
María Goikoetxea  

Francisca Múgica 

Dominga Inunzita 

Isabel O.de Mendibil 

 

Repasseuses:  
María Luisa Bustingorri 

Inocencia Allende 

 

Portiers: 
Pedro Oyarbide 

Juan Mendizabal 

 

Charpentier: 
 Pio Fernadez 

 

Ferronier:  
José Martínez S. Sebastián  

 

Cordonnier: 
Rafael Larrea 

 

Électricitien:  
Marcelino Bilbao 

 

Maçon:  
José Erdioza 

 

Coiffeurs:  
Pedro Amutxategui 

Antonio Jauregui 

 

Hommes d'entretien: 
Hilario Urretabizcaya 

Eusebio Vitoria 

 

 

 



 109  

 

INTRODUCTION ........................................................................................................................... 6 

PREMIER CHAPITRE : PRÉPARATIFS ET ÉVACUATION ................................................ 22 

I/ LES ENFANTS D'EUZKADI ......................................................................................................... 23 
Leur origine sociale ............................................................................................................... 23 
L'âge des enfants ................................................................................................................... 24 
Leurs origines géographiques ............................................................................................... 25 
Les chiffres ............................................................................................................................. 28 

II/ L'ÉVACUATION......................................................................................................................... 31 
L’odyssée des enfants............................................................................................................. 31 
Préparatifs de l'évacuation .................................................................................................... 32 

III/ LA MOBILISATION EN FRANCE ............................................................................................... 37 
Les organisations syndicales et politiques ............................................................................. 37 
Une partie de l’église de France se mobilise ......................................................................... 37 
Mobilisations des basques en France .................................................................................... 39 

DEUXIÈME CHAPITRE : LA VIE À LA CITADELLE .......................................................... 41 

I/ HISTORIQUE DE LA CITADELLE ET DE SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT ........................................... 42 
Du château médiéval à la Citadelle ....................................................................................... 42 
Les différentes fonctions de la citadelle à l’époque contemporaine ...................................... 43 
Description du site ................................................................................................................. 43 

II/ L’ORGANISATION DE LA COLONIE ............................................................................................ 45 
Les classes ............................................................................................................................. 46 
Le personnel .......................................................................................................................... 47 
Les bâtiments ......................................................................................................................... 49 
L'approvisionnement .............................................................................................................. 50 
Le financement ....................................................................................................................... 51 

II/ LES CONDITIONS DE VIE .......................................................................................................... 54 
Des soucis d'hygiène .............................................................................................................. 54 
Un régime alimentaire monotone .......................................................................................... 56 
L’état d'esprit des réfugies ..................................................................................................... 57 

VI/ L'ÉVACUATION DU REFUGE .................................................................................................... 60 
Le rapatriement ..................................................................................................................... 60 
L’évacuation .......................................................................................................................... 63 

TROISIÈME CHAPITRE : UNE COLONIE PARTICULIÈRE ............................................. 65 

I/ UN SYSTÈME ÉDUCATIF PARTICULIER ....................................................................................... 66 
La continuité des écoles basques ........................................................................................... 66 
L’école dans la Citadelle ....................................................................................................... 68 
La section jeunes ................................................................................................................... 69 

II/ LA LANGUE ET LA CULTURE BASQUE À LA CITADELLE ............................................................. 72 
La langue basque et la colonie .............................................................................................. 72 
Elai alai ................................................................................................................................. 73 
La danse et les chants basques .............................................................................................. 76 

III/ LA RELIGION ET LA COLONIE .................................................................................................. 78 
Vie religieuse.......................................................................................................................... 78 
Les petites communions ......................................................................................................... 79 
Les fêtes des saints ................................................................................................................. 80 

VI/ LA MÉDIATISATION ET LES VISITES DE LA CITADELLE ............................................................ 82 
La Citadelle dans la presse .................................................................................................... 82 
Visites de personnalités .......................................................................................................... 84 

CONCLUSION .............................................................................................................................. 86 

BIBLIOGRAPHIE ........................................................................................................................ 91 

SOURCES ...................................................................................................................................... 93 

ANNEXES ...................................................................................................................................... 94 

 


